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André Geiger vient de publier à la 
Renaissance du Livre un essai sur Ga-
briele d'Annunzio^ « Un peu partout 

j| dans le monde, écrit-il dans sa préface, 
: • les articles de journaux, de revues, les 

volumes, souvent signés de noms émi-
nents, souvent très gros, se sont accu-
mulés autour de son nom en une quan-
tité inimaginaible. Quel autre a jamais, 
de son vivant, obtenu pareille apo-
théose ? Cependant, jamais, en France, 
un livra ne lui avait été consacré. A 
défaut d'autre mérite, celui-ci aura la 
chance — et l'honneur. — d'être le pre-
mier; » Mais ce petit livre a bien en-
core d'autres mérites que celui-là ; il 
présente, peut-on dire, l'étude la plus 
pénétrante et la plus originale de la na-b tara littéraire et artistique de Gabriele 

™ d'Annunzio, de tout ce qui fait de lui 
une personnalité unique dans l'histoire 
des lettres italiennes, de tout ce qui 
constitue le tempérament, la sensibi-
lité et l'âme même de Gabriele d'Annun-
zio. 

L'auteur nous décrit Fenfance de Ga-
briele d'Annunzio au pays des Abruz-
zes, dans la maison familiale de Pes-
cara qu'enveloppait le parfum de 
l'Adriatique. Le fils de FranceseO Paoîo 
d'Annunzio et de cette donna Luisa à 
laquelle il voua toujours un culte fer-
vent vécut là ses premières années dans 
la lumière éclatante du Midi italien, en-

ytre les guirlandes des collines et les 
ilôts de VAmarissima. Il .était né le 
12 mars 1863, non pas en mer, « dans 
une barque de pêche à la voile de pour-

/ pre », comme le prétend la légende, 
mais bien dans ce pittoresque pe-
tit village de Pescara. TI avait don© 
douze ans lorsque, en 1875, il fut en-
voyé au collège Cicognini di Prato, en 
Toscane, pour y poursuivre ses études. 
Quatre ans après, celui qu'on appelait 
l'Enfant Prodige livrait à l'impression 
son premier recueil de vers : In Mémo-
riam. 

Il découvre Giosué Carducci et dé-
^vore ses fameuses Odes barbares qu'il 
* va prendre pour premier modèle. H 

s'enthousiasme aussi « pour les maî-
tres de l'Antiquité classique et latine, 
qui, aux regards d'un jeune Ilalien, 
sont des prédécesseurs sur son propre 
sol. » Il écrit déjà abondamment. Il 
adresse des vers au roi pour son anni-
versaire. Il publie Primo Vere. « Il 
n'avait pas vingt ans, écrit André Gei-
ger-, et déjà on le lisait. » Mais l'âme 
ardente et frémissante du jeune Ga-
briele d'Annunzio ne se satisfaisait 
point de ces premiers succès. Gomme il 
le proclamait lui-même, l'âpre vin de 
Ja jeunesse bouillonnait et s'allumait 
dans ses artères. Il aspirait à toutes les 
voluptés de la vie et à tous les enivre-
ments de la gloire. 

Et André Geiger développe alors de-
vant nous la course fiévreuse et trépi-
dante de Gabriele d'Annunzio, la prodi-
gieuse intensité de son existence d'hom-
me et d'écrivain, l'exaltation de ses 
énergies dans la flambée de ses triom-
phes. Son arrivée et ses débuts à Ro-
me, ses séjours à Naples, son installa-
tion à Francavilla, puis ses voyages en 
Egypte et en Grèce, sa brève carrière 
politique de député d'Ortone, la splen-
deur de sa gloire littéraire qui ne ces-

. sera pas d'aller en grandissant, puis 
encore ses exodes en France, dans no-
tre doux pays qu'il aime comme une 
autre patrie, tout cela revit merveilleu-
sement dans le Gabriele d'Annunzio 
d'André Geiger. Mais tout cela ne 
s'analyse pas : il faut le lire pour tâcher 
d'aller aussi avant que possible dans 

y*j l'intelligence de cette vie et de cette 
osuvra qui ont l'une et l'autre quelque 
chose de fabuleux. 

Dans l'un des derniers chapitres de 
son étude, l'auteur célèbre le rôle rem-
pli par son héros au cours des « jour-
nées nationales de Gênes et de Rome », 
Et il n'a pas de peine à démontrer que 
ce rôle patriotique était tout à fait dans 
la logique de son passé. « A quinze ans, 
rappeîle-t-il, n'avait-il pas adressé ses 
vers au Roi, au ohef de cette Maison 
de Savoie dont le nom est devenu le eri 
national de toute l'Italie ? Dans le chef-
d'œuvre de sa jeunesse n'avait-il pas 
chanté la mer, gloire et force de la pa-
trie ? Plus tard dans ses Odes navales 
n'avait-il pas exprimé « l'immense 
voix unanime, la puissance des jeunes 

V courages » et montré à Pllorizon la 
ville vrredenta « qui regarde là-bas, 
qui regarde sans cesse...- silencieuse-
ment ?» Et ensuite, ses Laudi ne 

s'étaient-eîles pas élevées dans le ciel, 
à la façon des chants de f alouette, 
exaltant l'âme guerrière et chantant te 
Force, ' sous ' l'inspiration de la divine 
Muse Energeia, — la Force nécessaire 
pour assurer le triomphe du Droit ? En 
dernier lieu, ses Canzoni deiîa gesla 
d'OUremare n'avaient-elles pas en l'in-
signe honneur d'être saisies par la po-
lice, pour telles strophes de la Chanson 
des DardanéUes, jugées par la police 
« injurieuses pour une puissance alliée 
et pour son souverain » 7 Ainsi, de-
puis longtemps, Gabriele d'Annunzio 
assumait ce rôle de héraut du patrio-
tisme italien. Et, lui aussi, il avait pres-
senti ce qui est dans Fournir. » H ter-
mine son livre en proclamant la jeu-
nesse éternelle de Gabriele d'Annunzio, 
jeunesse qui s'affirme aujourd'hui plus 
haut que jamais. 

Telle est cette étude d'an intérêt si 
passionnant. Et sans doute André Gei-
ger ne nous révéle-t-il pas absolument 
un nouveau Gabriele d'Annunzio. Mais, 
grâce aux méditations que lui inspirent 
et aux rêveries que lui suggèrent les 
pensées, les sentiments et les gestes du 
glorieux écrivain, il enrichit puissam-
ment la connaissance que nous avions 
de son génie. Il nous aide à le mieux 
comprendre et à la mieux aimer. Il 

nous fait pénétrer véritablement jusqu'à 
l'essence intime de sa vie et jusqu'm 
fond substantiel de .son œuvre. IKsa .j 
invite à le relire pour mieux goûter 
des qualités et une saveur qu'on avait 
pu ne pas discerner tout d'abord. 

On peut dire de l'essai d'André Gei-
ger qu'il constitue un heureux et pré-
cieux hommage de la jeune critique 
française envers le grand écrivain ita-
lien qui fut toujours un grand anji de 
la France, qui s'affirma surtout comme 
tel aux heures les plus angoissantes de 
cette tragique guerre et en qui la pos-
térité saluera éternellement le presti-
gieux héraut de l'Italie en armes ao. 
courue vers nous pour combattre à nos 
cotés le bon combat-de la civilisation, 
de la justice et du droit. Nous Français, 
nous devons autant de gratitude que 
d'admiration au génie tout ensemble 
civique et littéraire de Gabriele d'An-
n'anzio. Comment ne saurions-nous pas 
gré à André Geiger d'avoir exprimé 
l'une et l'autre avec une conscience si 
délicate et si émue, avec une intelli-
gence si nettement et si profondément 
compréhensive, enfin avec cette belle 
ferveur d'âme qui se communique si 
irrésistiblement de l'auteur au lecteur ? 

CAMILLE FERDY. 

Quand la paix sera signée. — Londres toujours plein. 
Les élections. ~- Nos cordons bleus. 

La grippe. 

Londres, Novembre 1913. 
Depuis des années nous faisions des pro-

jets sur ce que noua ferions « quand la 
guerre sera terminée », mai3 ces projets 
étaient toujours basés sur la conviction que 
la guerre ne finirait jamais, c'était comme 
si nous discutions la route à prendre en arri-
vant dans la lune. . 

Mais maintenant qu'elle est à son dernier 
spasme, voilà les problèmes devant nous et 
le • ce que je ferai quand la guerre sera ter-
minée », devient « que serai-je en état de 
faire », ou bien .« que serai-je obligé de faire 
quand la guerre sera terminée », ou môme 
« de quoi serai-je forcé de me priver quand 
la guerre sera terminée », voilà ce qui nous 
revient à l'esprit chez vous comme chez nous. 
Et nous méditons que l'argent n'aura plus sa 
valeur d'autrefois, tandis que les prix ne 
vont pas dégringoler du jour au lendemain 
pour revenir au niveau passé. En 1913, dira le 
pater familias, mon revenu me suffisait pour 
subvenir aux besoins de tous, en laissant un 
surplus pour la villégiature annuelle, mais 
ces bons temps d'antan quand reviendront-
ils ? Hélas 1 et qui sait ce que réserve l'ave-
nir avec la note des frais de la guerre à 
payer ? 

• • i 
Et Londres continue à être plus encombré 

que jamais, malgré la grippé, fauchant sans 
plus de merci qu'en d'autres pays. En 96 vil-
les, on constate 4.482 décès contre 1.895 la 
semaine précédente, dont 1.256 à Londres con-
tre 371. Ces chiffres indiquent la marche fou-
droyante du fléau. En moyenne, 40 personnes 
par jour sont subitement frappées dans les 
rues et transportées aux hôpitaux déjà sur-
chargea ; les fossoyeurs sont sur les dents, 
incapables de répondre aux demandes et for-
cés de demander l'aide des militaires. Mais 
malgré cela la vie continue son train habi-
tuel, les restaurants sont pleins et dans 
l'après-midi des queues dans les mes indi-
quent à quel point les magasins à thé sont 
encombrés. 

Les hôtels sont de plus en plus bondés, les 
pensions ont doublé leurs prix, tandis que 
les difficultés sont aggravées par le problème 
des domestiquas ; une bonne à tout faire est 
introuvable, môme à 1.000 francs par an avec 
la droit assortir à volonté. Aussi plus d'une 
famille a fermé maison pour aller vivre à 
l'hôtel. On songe à établir des permis de 
séjour qui arrêteraient le flux inutile de visi-
teurs ; les détracteurs du système font pour-
tant remarquer que oe nouveau bureau de-
manderait une tête et un personnel e,t que, 
s'il va falloir pour l'installer, réquisitionner 
un hôtel de plus comme pour les autres ad-
ministrations, oe serait tourner dans un cer-
cle vicieux. ^ 

Le directeur d'un des grands hûtels-rlstau-
rants du West-End me montrait, hier, une 
pile de lettres de sociétés, de maisons de com-
merce, personnes privées, demandant de re-
tenir des chambres et des salons pour la dé-
claration de paix. Il estime que le West-End 
ne sera pas à même de fournir des chambres 
à-plus de un sur cinq et des salles de banquet 
à plus de un sur dix. 

La dissolution du Parlement d'ici quelques 
semaines est considérée inévitable. La Cham-
bre actuelle a encore plusieurs lois à voter, 
entre autres une pour les nouveaux crédita 
exigés par la guerre ; elle vient de voter celle;, 
pour rendre les femmes éligibles comme 
membres de la ChambTe des Communes et si 
la Chambre des Lords l'accepte à temps, nous 
verrons peut-être la lady M. P. élue aux élec-
tions prochaines î 

Dans les milieux bien Informés, on dit que 
ces élections auront lieu vers le 7 décembre 
ou le 1? au plus tard. 

M. G. Roberts, le ministre du Travail, vient 
de donner un avertissement âux blondes filles 
d'Albion. En inaugurant l'ouverture d'une 
cuisine populaire, il fit allusion au manque 
d'originalité, au manqua d'idées de ses com-

patriotes comme cordons bleus. 
« Si, dit-il, nos femmes et nos filles ne se-

couent pas leur torpeur, elles découvriront 
un beau matin que 18 génie culinaire de la 
Française, son talent à accommoder les res-
tes, feront qu'elle leur' enlèvera leurs hom-
mes. » 

U fit remarquer que de nombreux soldats 
britanniques avaient été cantonnés dans des 
familles françaises et qu'après la guerre ils 
auront d'autres notions de confort que celles 
avee lesquelles ils ont été contents jusqu'ici. 

Ce reproche, dit-un confrère, ne s'applique 
pas seulement à la femme de l'ouvrier, mais 
à celles de toutes les classes. Nos hommes ont 
dû servir leur pays et maintenant nos fem-
mes pourraient èn faire de même en appre-
nant à mieux faire la cuisine. — J. P, 
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Jean Aicard, de l'Académie Française, pro-
posait avant-hier à M. Clemenceau de com-
mémorer la victoire sur le terrain même où 
les ancêtres des Boches furent battus-il y a 
deux mille ans, en plein cœur de notre 
Provence. L'idée est heureuse, et réalisable 
facilement» surtout si on sa -contente du 
monument simple — oe qui n'implique ni 
absence d'art ni manque d'allure — qu'elle 
comporte. Et nous y applaudissons vivement 

Rappelons donc à grands traits l'occasion 
qui amena — déjà 1 — les Boches sur la terre 
des Gaules et leur valut la terrible leçon que 
leur donnèrent les légions romaines, sous les 
ordres du consul Marius. 

C'était en l'an 102 avant notre ère. L'au-
torité de Rome fléchissait en Gaule, car les 
Barbares avaient battu plusieurs fois ses 
armées, toujours numériquement plus faibles. 
Les Barbares possédaient tout la Midi, qu'ils 
dévastèrent des Alpes aux Pyrénées. Ils les 
franchirent et ce répit permit à Rome de 
rappeler le consul Marius, en ce moment en 
Afrique. Ce général, renommé par la sûreté 
de son coup . d'oeil et son énergie, leva des 
légions et vint les débarquer sur la côte pro-
vençale, entre le Rhône et l'étang de Berre. 
Il attendit les Cimbres, les Teutons, les Am-
brons et les Tigurins, qui s'attardaient sous 
le ç.iel ibérique. 

Ils en sortirent enfin et se décidèrent à 
attaquer l'Italie, dont les richesses, les villes 
opulentes et les riches campagnes les ten-
taient. Mais, arrivés sur les bords du Rhône, 
les quatre peuples se divisèrent.: Cimbres et 
Tigurins décidèrent de franchir les Alpes par 
l'Helvétie et la Vénétie ; Teutons et Ambrons 
devaient suivre lo littoral et atteindre ainsi 
la Lombardie et la Toscane, d'où la route 
s'ouvrirait, large, vers la ville-capitale du 
monde. 

Marius, campé sur les bords de l'étang de 
Berre et les plaines ondulées qui entourent 
cette vasta dépression, attendit les Barbares. 
Ils vinrent le défier. Six jours durant, ils défi-
lèrent devant les retranchements des légions 
qu'ils narguaient. 

— Nous allons voir vos femmes, clamaient-
ils ; n'avez-vous rien à leur mander î » Les 
soldats romains, admirablement disciplinés, 
assouplis à un régime d'obéissance sévère, 
écoutaient que sonnât l'heure prévue par leur 
chef. 

Lorsque disparurent les arrière-gardes 
barbares, Marius mit ses troupes en marche, 
se dirigeant au sud de la ville d'Aix et s'éta-
blit sur la rive droite do l'Arc, sur les flancs 
de la colline que la légende locale appela 
mont de la victoire. L'eau manquait sur ces 
hauteurs, et les soldats de l'armée romaine 
devaient s'approvisionner à la rivière. Les 
Barbares, se croyant attaqués, coururent sus 
aux esclaves ; les légions arrivèrent et, ne 
perdant jamais leur sang-froid, forcèrent 
l'ennemi à la fu,ite. La nuit venant, il re-
gagnèrent leur camp incomplètement retran-
ché et le lendemain, la tranquillité régna. 

Marius, dont l'esprit demeurait en éveil, 

avait remarqué que les arrières des Barbares 
^appuyaient à une forêt, fit tourner celle-ci 
i -.'r son lieutenant MarceÙus auquel il confia 
:',.iM> hommes. MaiceUut «vaît iurure 
tendre que la bataille fut engagée dans le 
Sud. pais de prendra l'adversaire à .revers. 
Dès 1© lendemain, les Barbares attaquèrent. 
Au jour, les légions sortirent du camp, pré-
cédées de la cavalerie romaine qui brisa les 
colonnes ennemies, dont l'infanterie amena 
la débandade. Pendant ee temps, MarceUus 
sortant de la forêt acheva lo désordre do la 
hord8 entière. 

Si nous en croyons Tite-Llve et Ptatarque, 
la massacre des Barbares fut horrible. Quel-
ques historiens disent que 300.000 d'entre eux 
lurent tués ; les autres ramènent ce chiffre 
à cent mille.' Mais que l'un ou. l'autre nom-
bre soit- exact, la légende affirma que le. 
champ de bataille fut fécondé pooir de lon-
gues années ; on l'appelait campi pulridt et 
on assure que le nom du village, de Poiir-t 
rières, bâti - dans la plaine montante, donne 
raison à cette assertion. 

Marius célébra la victoire qui avait pree 
bablemeat sauvé Marseille en un immense 
bûcher où furent consumés les chariots, le 
hétail inutilisable et l'armement des Barba-
res. Et il en perpétua le souvenir par un 
monument dont les fondations affleurent en-
core le sol. C'^st sur cette base que Jean 
Aicard propose d'élever le monument de la 
nouvelle vietoire sur les Teutons dont la 
mentalité n'a pas changé depuis 2.000 ans. 
Nous voyons cette preuve de la défaite bo-
che dans la forme d'un rocher aussi lourd, 
aussi, abrupt que possible, autour duquel on 
scnchaînerait des canons pris à, l'ennemi., Ce 
serait simple, mais plus frappant, à notre 
avis qu'un arc de triomphe encombré des' 
ligures. 

Complétons ce bref rappel d'un passé vieux 
de plus de vingt siècles, par quelques phrases 
relatives aux deux autres peuples qui s'é-
iaîao» rués sur r^aiie. Tîs irtm-ùmeiii ïfas 
Alpes et atteignirent les premières plaines de 
la Haute-Italie. Un autre général romain, Ca-
tulus, les attendait sur l'Adige, non loin de 
Rivoli. Mais les Cimbres parvinreat à fran-
ciûr le fleuve ; les légions se débandèrent et 
allèrent se réfugier derrière le Pô. Rome, 
épouvantée, appela Marius qui rejoignit bien-
tôt Catulus et le renforça. 

Ici, l'historien place une ambassade que 
les Cimbres envoyèrent à Maidus pour lui 
demander des terres pour eux et leurs frères 
teutons, qu'ils attendaient encore, ignorant 
leur défaite. • Ne vous inquiétez point de vos 
frères, répondit le consul ; ils or?t la terre 
que nous leusr avons donnée et qu'ils garde-
ront à jamais ». 

Ayant compris, les Cimbres couraient dans 
la plaine de Verceil, où se trouvaient les 
armées romaines. Les Cimbres furent taillés 
en pièces et les femmes mêmes, retranchées 
dans leurs chariots, combattirent avec achar-
nement Mais Rome vainquit, tua 120.000 Cim-
bres et fit 60.000 prisonniers. Les rois figurè-
rent au triomphe des généraux victorieux. 

Ainsi, depuis l'aube de l'Hisitoire, monde la-
-tin et monde germanique sont en lutta. Voilà 
plus de vingt siècles qu'ils se heurtent et, 
à chaque rencontre, reparaissent les mêmes 
noms de lieux. Celle qui vient de terminer 
sera-t-élle la dernière, et en aurons^nous enfin 
fini avec remnemi de notre race et de notre 
mentalité î,., — M. 

Propos de Guerre 
Je causais l'autre soir avec un poilu per-

missionnaire, quand soudain il m'ànêta : 
— Dites-donc, il commence à faire soif; sf 

on allait prendre quelque chose ;?. 
Mais les cafés étaient fermés. 
— Tiens, dit mon guerrier, je croyais que 

c'était fini, cette histoire. Qu'est-ce qu'ils 
attendent pour lâcher ça ?... 

J'essayai de lui expliquer que les autorités 
tutélaires, soucieuses de notre santé et se dé-
fiant de l'enthousiasme causé par la victoire, 
maintenaient jusque dans la paix le régime 
d'austérité qui fut celui de la guerre. 

Mon héros réfléchit, puis, ayant ôté sa pipe 
de sa bouche : 

— Dites-donc, fit-il, j'espère tout de même 
qu'ils vont nous f... la paix, maintenant que 
nous la leur avons f... ? 

— Qui ça, les Boches ^? Soyez tranquille, 
ils ne recommenceront pas de longtemps. 

— Pas les Boches, les civils ! Les autorités, 
quoi, les ceusses qui font Jes règlements !-.. 
Ils ont gagné la guerre, c'est entendu ; on 
frappera des pièces de cent sous à leur effi-
gie, on leur fera des statues, si ça leur fait 
plaisir; mais, bon Dieu ! qu'ils nous laissent 
un peu vivre à notre goût, le jour où ce sera 
fini pour tout de bon. 

« On a eu assez de contraintes, pendant 
cinq ans, et des règlements et des cachets et 
des bouts de papier à faire signer et tout le 
fourbi d'embêtements. Maintenant, la barbe ! 
Je demande à aller au café, au théâtre, à me 
baîlader la nuit et le jour, à pas me coucher, 
si ça me fait plaisir, sans avoir à donner 
d'explications. 

« Je sais bien qu'il y aura toujours des sa-
les types et qu'il faudra encore des gendar-
mes, mais qu'ils se montrent le moins possi-
ble. - C'est des brav'es gens comme les agents, 
mais on les a assez vus ! » 

Et il conclut avec un geste énergique des 
bras : 

— Ce serait tout de même malheureux, si 
après avoir sauvé la liberté du monde, comme 
a dit le père Foch, nous n'en avions pas un 
peu pour notre usage personnel ! 

ANDRE NEGIS 

Le Tsar de Russie n'est pas mort 
Londres, 18 Novembre. 

Le correspondant du Moming Post à Pétro-
grada télégrahde de Stoclchohri que, contrai-
rement à l'opinion généralement acceptée en 
dehors de la Russie, 1 ex-tsar Nicolas nfest pas 
mort. 

. Fîaxis, 18 Novembre. 
KadminlstraticHi porte à la connaissance du 

public quo les relations sont rétablies entre 
la France et tout le territoire belge pour les 
correspondances ordinaires et recommandées.' 
Un avis Hitéxieur fera connaître la date à par-
tir de laquelle pourront être déposées dans 
les bureaux de poste les lettres et boites de 
valeur déolaTée. 

— D» noirs correspondant particulttr, — 

Parisx 18 Novembre. 
ta» i-rdmRisB discutent la manière dont 

paiera l'Allemagne* Personne ne discute 
l'obligation où elle est de payer. Et c'est 
déjà un point capital acquis. Seule, de tou-
tes les puissances en guerre, l'Allemagne a 
conservé intacts ses moyens de production, 
ses mines, ses usines, ses stoclts de matiè-
res premières, sans parler de ce qu'elle a 
volé dans les pays envahis. 

Elle aura le moyen de payer. Du moment 
où nous en avons la certititde, le Parlement, 
devant qui va revenir la loi des pensions, 
aurait bien tort de refuser aux mutilés ce 
à quoi ils ont droit, puisqu'en définitive 
c'est à l'ennemi que nous demanderons de 
solder celle dette sacrée de la France. Car, 
s'il est iusle de lui demander la réparation 
des dommages matériels causés dans les 
régions envahies, il l'est encore davantage 
de l'obliger à réparer le mal fait aux combat-
tants. 

Hier, les armées belges ont dû faire leur 
entrée 'triomphale à Bruxelles, tandis que 
l'armée française, avec Pélain et Mangin à 
sa têle, faisait son entrée à Metz. Demain, 
ce sera le tour de Colmar, après-demain de 
Strasbourg. C'est le général Gérard qui 
prendra possession de la première de ces 
villes, Gouraitd de la seconde. 

Le maréchal Foch et le général de Castelr 
nau, commandant du groupe de nos armées 
de l'Est, président à ces opérations par les-
quelles s'efface l'iniquité. 

MARIUS BICHASn, 

L'entrée des Belges à Bruxelles 
Front belge, 18 Novembre. 

De notra correspondant do guerre accrédite aux 
armées : 

Le soleil s'est mis de la fête pour saluer la 
rentrée de3 vainqueurs dans Bruxelles. La 
ville attend trépidante d'enthousiasme. 

Une automobile rapide nous emporta de 
Gand. Toute la population belge semble être 
sur la route. 

Des groupes de soldats en congé retournent 
chez eux au bras de leurs femmes. 

La joie rayonne sur toutes les figures. 
Dans de petites voitures attelées de chiens 

et d'autres tirées_à bras d'homme, des paysan* 
rapportent leurs meubles et, sur chaque voi-
ture, des drapeaux. 

Partout, il y a des drapeaux et, des deux 
côtés de la route, des gens s'alignent atten-
dant le passage des troupes et acclamant fré-
nétiquement chaque automobile qui passe. 

A. l'entrée d'Alost la foule est tellement 
dença qu'il est impossible d'avancer. 

Les avant-gardes belges sont là formées en 
colonnes de marche et attendant l'ordre de 
reprendre l'avance vers Bruxelles. 

La brouhaha couvre la voix des cloches 
sonnant à toute volée. 

Entre Alost et Aèsche, nous voyons venir 
Vers nous un long cortège de collégiens fran-
çais conduits par des prêtres. 

Tous agitent de grands drapeaux français. 
Au delà d'Alost, il n'y a plus de troupes 

belges, mais de nombreux permissionnaires 
se dirigeant vers Bruxelles. 

Aesehe a beaucoup souffert de l'explosion 
d'un train de poudre que les Allemands ont 
fait sauter en gare après la signature de l'ar-
mistice. 

Toutes les maisons sont pavoisées. La po-
pulation, dans les rues, attend nos troupes 
avec impatience. 

Aux fenêtres pendent des robinets de cui-
vre, des « clinches », des poignées qui ont été 
sauvés des réquisitions allemandes : ce sont 
de vrais trophées. 

Le village a près de deux kilomètres de 
longueur. D'un bout à. l'autre, on voit une 
interminable rangée de canons allemands en-
core camouflés. Il y en a de tous les calibres, 
ainsi que des fourgons à munitions et des 
prolonges d'artillerie et dés enfants jouent, 
montés sur des pièces contre avions. 

D'Aesche jusqu'aux faubourgs de Bruxelles 

il n'y a pas loin. Voilà le champ d'aviation 
de Berghem où les Allemands ont érigé un 
énorme hangar pour zeppelins. Soudain ap-
paraissent des groupes de soldats en feldgrau 
qui nous regardent curieusement niais sans 
aucune hostilité. 

Depuis le canal de Charleroi, où Ton entre 
dans la ville même, la foule compacte encom-
bre la rue. Dés* prisonniers libérés, surtout des 
Anglais et des Russes, ainsi que quelques 
Italiens, sont fêtés par la fôule. 

Des officiers allemands passent, les yeux 
baissés, l'air penaud. .La plupart ont enleva 
les insignes de leur grade. Les soldats ont une 
cocarde rouge à la casquette. 

La ville n'est pas encore pavoisée. On. at-
tend pour cela une proclamation des autorités 
communales, mais on sent que l'enthousias-
me contenu do la foule ne demande qu'ua 
signal pour éuiater. 

Quelques soldats alliés en permission sont 
chaleureusement acclamés. Tout le monde 
veut leur serrer les mains. D'autres sont por-
tés en triompha 

D.e nombreux réfugiés du nord de la Francs 
sont à Bruxelles où ils reçoivent toute l'aide' 
possible de la population. Des gardiens de la 
paix de Roubaix ont été priés d'aider la po-
lice locale à assurer l'ordre. Demain tous l< 
journaux reparaîtront. 

es 

Mm des Troupes fnpii 

Â Mulhouse 
Mulhouse, 18 Novembre. 

Les premiers officiers qui sont venus pré-
parer les détails de l'entrée solennelle des 
troupes françaises ont été acclamés par une 
foule enthousiaste ' qui a arrêté leurs auto-
mobiles.. 

Les moindres morceaux d'étoffes ont été 
employés à fabriquer hâtivement des dra-
peaux et des bannières avec les inscriptions 
les plus chaleureuses. 

Une marche triomphale 
Front de Lorraing, i$ Novembre. 

De, notre correspondant de guerre, accrédité 
aux armées ; 

Ce matin, au petit jour, les troupes se sont 
mises en marche pour pénétrer dans les ter-
ritoires annexés. 

Le cérémonial' a été à peu près identique 
sur toute la ligne. 

Voici comment les choses se sont passées 
dans la région de Château-Salins : 

Dès le milieu de la semaine, les Allemands 
avaient abandonné leurs positions. Hier sa-
medi, les derniers quittaient la petite villa 

Seuls restaient les parlementaires chargés 
de remettre les canons et le matériel aux 
mains des Français. 

Dès lors, la population ne contient plus son 
enthousiasme ; des drapeaux tricolores, soi-
gneusement conservés ou fabriqués en hâtî, 
surgissent aux fenêtres. 

Cependant la division marocaine, sous les 
ordres du général Daugan, partait de Moncel 
et se.dirigeait vers Château-Salins en forma-
tion réglementaire de troupe en marcha 

A l'entrée de la ville, des enfants guettent 
et, tout coup, paraît une automobile militaire 
chargée de petits drapeaux ; c'est une ruée 
vers elle, on s'arrache et on brandit les em-
blèmes. 

Les acclamations retentissent : < Voilà nos 
sauveurs ! Vive la France 1 > 

On entoure le général et on lui serre la 
main ; avec lui on gagne la place de l'Hôtel-
de-VilIe. 

On sonne à toute volée la dernière cloche 
laissée par les Allemands, le gros bourdon. 

Des avions à cocarde tricolore salués de 
hourras, tournent dans le ciel, 'si bas qu'ils 
frôlent les toits. 

Mais des accents entraînants éclatent 
Les Lorrains pâlissent de bonheur. Une mu-

sique militaire française 1 Enfin, la première 
depuis si longtemps I C'est celle du 8» zoua-
ves. 

Entre temps, les parlementaires se sont 
présentés au général, les officiers allemands 
d'abord, puis un civil, qui viennent lai re-
mettre le matériel du chemin de fer. Ces der-
niers, retirés derrière les arbres de la place, 
assistent au défilé des légionnaires. 

Le colonel Roïlet, qui commande ceux-ci, 
a mis pied à terre et s'est placé auprès du 
général, portant lui-même le drapeau de son 
régiment. Cette troupe d'élite passe à une 
allure magnifique, puis un bataillon s'étant 
rangé au port d'armes, le général fait un 
geste et c'est le salut au drapeau. C'est une 
minute saisissante et unique; les notables 
s'avancent, s'emparent de l'étoffe tricolore 
et l'embrassent. Alors, c'est du délire : des 
femmes, des petits enfants accourent et, à 
leur tour, baisent la soie. 

Des larmes coulent de tous les yeux ; c'est 
la communion de ces frères recouvrés autour 
de l'emblème de la patrie • et tout de suite 
après les rangs rompus, S'établit entre offi-
ciers, soldats et habitants une intimité de pa-
rents ohers, depuis longtemps séparés. 

Feuilleton-dn^ Petit Provençal An 19 Novembre 
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LE COMTE 
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m 

CINQUIEME PARTIE 

.*' — Bien, je demeurerai avec vous. 
En ce moment Villefort rentra, suivi de la 

femme de chambre ; derrière la femme, de 
chambre marchait madame de Villefort. 

— Mais qu'a donc fait cette chère enfant î 
s'écria-t-elle ; elle sort de chez mol, et elle 
B'est bien plainte d'être indisposée, mais je 
n'avais pas" cru que c'était sérieux. 

Et la jeiuaie femme, les larmes aux yeux, 
et avec toutes les marques d'affection d'une 
véritable mère, s'approcha de ValenUne, 
dont elle prit la main. . 

D'Avrigny oontinua de regarder Nc*rtieir, 
il vit les yeux du vfeillard se dilater et S'ar-
rondir, ses joues blêmir et trembler ; la sueur 
perla sur son front. 

Aii t ût-il involontairement, en suivant 
la <H*e<*içn du regard de Nolrtier, c'est-à-diire 
en liront ses yeux sur madame de Villefort, 

\. qui répétait : 
Reproduction interdite aux journaux <ral n'ont pas 

«e traité aveo MM.calmaira-Lévy, éditeurs, a Paris, 

— Cette pauvre enfant sera mieux dans son 
lit. Venez, Fanny, nous la oonsherons. 

M. d'Avrigny, qui voyait dans cette propo-
sition un moyen de rester seul avec Nolrtier, 
fit signe de là tête que c'était effectivement ce 
qu'il y avait de mieux à faire, mais il défen-
dit qu'elle prit rien au monde que oe qu'il 
ordionmerait. 

On emporta Valentine.qui était revenue à îa 
connaissance, mais qui était incapaMe d'agir 
et presque de parler, tant ses membres étaient 
brisés par la secousse qu'elle venait d'éprou-
ver. Cependant elle eut la force de saluer 
d'un coup d'œil son gTand-pèTe, dont il sem-
blait qu'on arrachât l'âme en l'emportant. 

D'Avrigny suivit la malade, termina ses 
prescriptions, ordonna à Villefort de prendre 
un cabriolet, d'aller en personne chez fe phar-
macien faire préparer devant lui les .potions 
ordonnées, de les rapporter lui-même et de 
l'attendre dans la chambre die sa fille. 

Puis, après avoir renouvelé l'injonction de 
ne rien laisser prendre à Valentine, il redes-
cendit chez Noirtier, ferma soigneusement 
les portes, et après s'être assuré que pexson-
ne n'écoutait : 

— Voyons, dit-il, vous savex quelque chose 
sur cette mialiadio de votre fille 1 

-- Oui, fit le vieillard. 
— Ecoutez, nous n'avons pas de temps à 

peindre, je vais vous interroger et vous me ré-
pcmdrcî:. 

Noirtfîer fit signa qull était prêt a répan-
dre 

— Avez-vous prévu Facoident çul est arrivé 
aujcurdTïai à Valentine î 

— Oui. 
D'Avrigny réfléchit un instant ; puis se 

rapprochant de NotrtieT : 

— Pardonnez-imod ce que Je vais vous dire, 
ajouta-t-il, mais nul indice ne doit être né-
gligé dans la situation terribide où nous som-
mes. Vous avez vu mourir le pauvre Bar-
rais ? 

Noirtier leva les yeux au ciel. 
— Savez-vbus de quoi il est mort ? de-

manda d'Avrigiiy en posant sa main suer 
l'épauïe de Noirtier. 

— Qui, répondit le vieillard. 
— Pensez-vous que sa mort ait été natu-

relle ? 
Quelque chose comme un sourire s'eequlssa 

sur les lèvres inertes de Noirtier. 
— Alors l'idée que Barrois avait été em-

poisonné vous est venue ? 
— Oui. 

.— Croyez-vous crue ce poison dont il a été 
victime lui ait été destiné ? 

— Non. 
— Maintenant pensez-vous que ce soit la 

même' main qui a frappé Barrois, en voulant 
frapper un autre, qui frappe aujourd'hui Va-
lentine ? 

— Oui. 
. — BUe va donc succomber aussi T demanda 

d'Avrigny en fixant son regard profond sur 
Noirtier. 

Et il attendit l'effet de cette plrrase sur le 
vieillard. 

— Non, répondit-il avec un air de triomphe 
qui eût pu dérouter toutes les conjectures du 
plus liabile devin. 

— Alors vous espérez ? dit d'Avrigny avec 
surprise. 

— Oui. 
— Qu'espérez-vous î 
Le vieillard fit comprendre des' yeux qu'il 

ne pouvait répondre. 

— Ah ! oui, c'est vrai, murmura d'Avrigny. 
Puis revenant à Noirtier : 
— Vous espérez, dit-il, que l'assassin se las-

sera 1 
— Non. 
— Alors, vous espérez que la poison sera 

sans effet sur Valentine 1 
— Oui. 
— Car je ne vous apprends rien, n'est-ce 

pas, ajouta d'Avrigny, en vous disant qu'on 
vient d'essayer de l'empoisonner î 

Le vieillard fit signe des yeux qu'il ne con-
servait aucun doute à ce sujet. 

— Alors, comment espérez-vous que Valen-
tine échappera ? 

Noirtier tint avec obstination ses yeux fixés 
du même côté ; d'Avrigny suivit la direction 
de ses yeux, et vit qu'ils étaient attachés sur 
une bouteille contenant la potion qu'on lui 
apportait tous les matins. 

— Ah I ah 1 dit d'Avrigny, frappé d'une 
idée subite, auriez-vous eu l'idée... 

Noirtier ne le laissa point achever. 
— Oui, fit-il. 
— De la prémunir contre le potsofi...-
— Oui. 
— En l'habituant peu à peu... 
— Oui, oui, oui, fit Noirtier, enchanté d'être 

compris. 
— En effet, vous m'avez entendu dire quH 

entrait de la bruOTtne dans les potions que 
je vous donne î 

— Oui. 
— Et en l'accoutumant à ce poison, vous 

avez voulu neutraliser les effets d'un poison ? 
Même joie triomphante de Noirtier. 
— Et vous v êtes parvenu en effet ! s'écria 

d'Avrigny. Sans cette précaution, Valentine 

était tuée aujourd'hui, tuée sans secours pos-
sible, tuée sans miséricorde ; la secousse a 
été si violente, mais elle n'a été qu'ébranlée, 
et cette fois du 'moins Valentine ne mourra 
pas. 

Une joie surhumaine épanouissait les yeux 
du vieillard, levés au ciel avec une expres-
sion de reconnaissance Infinie. 

. En ce moment Viilefort rentra 
— Tenez, docteur, dit-il, voici ce que vous 

avez demandé. . 
— Cette potion a été préparée devant vous î 
— Oui, répondit le procureur du roi. 
— Elle n'est pas sortie de vos mains T 
— Non. 
D'Avrigny prit la bouteille, versa quelques 

gouttes du breuvage qu'elle contenait dans le 
creux de sa main et les avala. 

— Bien, dit-il, montons chez Valentine, j'y 
donnerai mes instructions à tout la mondé, 
et vous veillerez vous-même, monsieur de Vil-
lefort, à ce que personne ne s'en écarte. 

Au moment où d'Avrigny rentrait dans la 
chambre de Valentine, accompagné de Ville-
fort, un prêtre italien, à la démarche sévère, 
aux paroles calmes et décidées, louait- pour 
son usage la maisojp. attenante à l'hôtel habité 
par M. de Villafort. 

On ne put savoir en vertu de quelle tran-
saction les trois locataires de cette maison 
déménagèrent deux heures après : mais le 
bruit qui courut généralement dans le Quar-
tier fut que la maison n'était pas solidement 
assise sur ses fondations et menaçait ruine, 
ce qui n'empêchait point le nouveau locataire 
de s'y établir avec son modeste mobilier le 
jour même, vers les cinq heures. 

Ce bail fut fait DOUT troÎA. six oo neuf un* 

par le nouveau locataire, qui, selon l'habi-
tude établie par les propriétaires, oaya six 
mois d'avance ; ce' nouveau locataire qui. 
ainsi que nous l'avons dit, était Italien, sap-
pelalt-il signer Giacomo Busoni. 

Des ouvriers . furent immédiatement appe-
IéjS, et la nuit même les rares passants attar-
dés au haut du faubourg voyaient avec sur-
prise les charpentiers et les maçons occupés 
à reprendre en sous-œuvre la maison chan-
celante. 

XVIII 
LE PERE ET LA FILLE 

Nous avons vu, dans le chapitre précédent, 
Mme Danglars venir annoncer officiellement 
à Mme de Villefort, le prochain mariage de 
Mlle Eugénie Danglaxs avec M. Andréa Ca-
valoanti. 

Cette annonce officielle, qui indiquait otï 
semhlait indiquer une résolution prise par, 
fous les intéressés à cette grande affaire,! 
avait cependant été précédée dnne scène dont 
nous devons compte à nos lecteurs. 

Nous les prions donc de faire un pas en 
arrière et de se transporter, le matin même 
de cette journée aux grandes catastrophas, 
dans ce beau salon si bien doré que nous 
leur avons fait connaître, et qui faisait l'or-
gueil de son propriétaire, M. le baron Dan-
glars. / 

AtEXANDSB DUMAS. 
(La suite à demain.) 

Voir le film Monte-Cristo dans ht Ciné-
mas THISSant tes Vtw.s PathA fr&re». ~ 
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Souscrire 
à l'Emprunt de la Libération 

c'est coopérer à la 
Victoire ei assurer la Paix 

On a lu un ordre du jour du général Dau-
gan à ses troupes qui commence ainsi : 

Soldats de la division marocaine, vous en-
trerez demain, 17 novembre 4318, en Alsace-
Lorraine s vos drapeaux et. fanions flotteront 
fièrement et salueront bien bas ces Lorrains 
gui, depuis bientôt cinquante ans, pleurent en 
silence sous l'oppression de leurs lourds 
vainqueurs et appellent de tout leur cœur 
leur France chérie. Vous serez bons pour eux. 

temmM FoeSi entrera à Strasbourg 
dimanche ou lundi 

Paris, 18 Novembre. 
L'entrée à Strasbourg. des troupes fran-

çaises aura lieu dimanche ou lundi. Le ma-
réchal Foch, à la tête de nos soldats, péné-
trera le premier dans la capitale de l'Alsace. 
Après lui, viendront les généraux Pétain, 
de Castelnau et Gouraud, commandant la 
4e armée française. 

Les gouverneurs militaires des deux pla-
ces fortes ont été désignés. C'est, pour 
Metz, le général' de Maudhuy, ancien com-
mandant d'armée, qui est Lorrain, et c'est 
pour Strasbourg, le général Bourgeois, di-
retea? du service géographique de l'armée. 

La reddition des bateaux allemands 
Londres, 18 Novembre. 

L'amiral Meurer, conseiller technique au-
près de la République allemande, a été, avec 
son personnel, reçu vendredi soir à bord do 
la Queen Elisabeth, battant pavillon de l'ami-
ral Beatty. 

On avait rencontré vendredi après-midi, au 
rendez-vous en mer fixé par radio-télégram-
me le croiseur léger allemand Kœnigsberg, 
transportant l'amiral Meurer et les délégués. 
De là ce croiseur avait été escorté jusqu'au 
Firth of the Forth. où un contre-torpilleur qui 
attendait, transporta l'amira Meurer avec son 
personnel à bord de la Queen-Elisabeth. 

L'amiral Meurer, qui fut reçu avec. le cé-
rémonial dû à son grade, répondit par le sa-
lut réglementaire. Au gaillard arrière, le ca-
pitaine commodore Brand et d'autres officiers 
du navire attendaient l'amiral Meurer. 

Celui-ci fut escorté jusqu'à la cabine de 
/amiral Beatty où eut lieu une conférence 
qui dura jusqu'aux premières heures de la 
matinée de samedi-

La conférence fut ensuite reprise dans la 
journée et se termina dans la soirée. 

Les délégués civils,allemands-sont restés à. 
bord du Kœnigsberg. 

Paris, 18 Novembre. 
Le croiseur cuirassé Amiral-Aube et les 

destroyers Enseigne-Henry et Magon, en-
voyés par la Marine française dans le Firth 
of Forth pour prendre part aux opérations 
de la remise de la flotte allemande aux 
Aillés, sont arrivés le 17 à Rosyth. 

La livraison des sons-marins 
Bâle, 18. Novembre1. 

On mande de Berlin que l'amiral Meurer 
annonce par radîo-télégraphie que les sous-
marihs à livrer doivent partir par groupes de 
vingt, au jour qui sera indiqué, pour se ren-
contrer avec les forces navales anglaises, sur 
un point voisin de.l'entrée du canal. 

Chaque groupe sera accompagné par un 
transport allemand battant pavillon allemand, 
qui ramènera en Allemagne les équipages aus-
sitôt après la remise des navires. Des accords 
ultérieurs seront passés au sujet de l'interne-
ment des gros navires et des torpilleurs. 

Le kaiser veut revenir en Allemagne 
Londres, 18 Novembre. 

Les journaux reproduisent un télégramme 
îde Copenhague disant que les révolutionnai-
ires de Potedam ont appris que l'ex-haiser, à 
la suite de troubles en Hollande, a l'intention 
de revenir en Allemagne et le Lokal Anzei-
ger déclare vraisemblable qu'on le lui per-
mettra. 

Le prince Eitel Frédéric a lancé une procla-
mation demandant à ses camarades de Pots-
dam de sè mettre à la disposition du gouver-
nement. 

ïïisdeaburg à Cassel 
Zurich, 18 Novembre. 

A l'occasion du.transfert à Cassel du grand 
quartier général, le Comité révolutionnaire 
de Cassel publie la proclamation suivante : 

Concitoyens et soldats. Le feld-maréchal 
von Hindenburg fait aujourd'hui son entrée 
à Cassel avec les officiers et les hommes de 
troupes du grand quartier général, afin de 
diriger dans Wilhelmshcehe la démobilisation 
de nos troupes. Hindenburg appartient au 
peuple allemand et à l'armée allemande. Il a 
mené son armée à de brillantes victoires et 
n'a pas quitté son poste aux heures difficiles. 
Jamais Hindenburg n'a été plus près de nous 
dans la grandeur dé l'accomplissement de 
son devoir. Sa personne est sous notre pro-
tection. Nous savons que la population ci-
vile et militaire de Cassel -lui manifestera 
des sentiments de respect et de considération 
«t qu'il est sûr de n'être pas molesté. Le feld-
maréchal porte ses armes ainsi que les offi-
ciers et les hommes de troupes du grand 
quartier général qui l'accompagnent. 

r-^y 

les aSiosi Ions aux ïaiîîîigs 
mobilisés sont foi nies 

Paris, 18 Novembre. 
Au regard de la loi du 5 août 1914, jusqu'à 

l'heure actuelle et conformément à une circu-
laire du 10 octobre 1915, les allocations mili-
taires ont été supprimées après une période 
de huit jours, aux familles des militaires 
renvoyés dans leurs foyers. 

Pour cette catégorie 'de militaires, il ne 
peut pas être question de rétablissement de 

l'allocation, mais 
litaires renvoyés 
du 16 novembre, 
de la circulaire 
mentionnée, il y 
décision du goùv 
d'ensemble de la 
à l'application de 
maintenir, à titre 
allocations et maj 

en ce qui concerne les mi-
dans leurs foyers à partir 
en vertu des prescriptions 
du 15 novembre* ci-dessus 
a lieu, en attendant une 

ornement sur le problème 
démobilisation par rapport 
la' loi du 5 août 1914, de 

provisoire exceptionnel, les 
orations à leurs familles. 

es classes 
Paris, 18 Novembre. 

Commentajnt la décision du gouverne-
ment, en ce qui concerne la libération des 
classes 1887, -1888 et 1889, M. Joseph De-
nais, député de Paris, écrit : 

Le premier geste du gouvernement, libé-
rant définitivement officiers et soldats des 
classes 1887, 18S8, 1S89, ne se traduit pas par 
un allégement effectif considérable de char-
ges qui pèsent sur la nation ; mais il a une 
valeur symbolique : pour la première fois 
'depuis le 1™ août 1914, des classes entières 
sont affranchies, sans retour possible, de 
toute obligation militaire. , 

LES CLASSES 99, 91 et 92 
DOtVENT ETRE LIBEREES AUSSI 

D'ailleurs un second geste doit suivre sans 
délai : les classes 1890 et 1891, pour lesquelles 
des promesses ont été faites, la classe 1892, 
pour laquelle nous avons depuis longtemps 
réclamé traitement identique à celui de la 
classe 1891, doivent être rendues à la vie ci-
vile au cours de la première quinzaine de 
décembre. 

Ces mesures ne sont pas susceptibles 
d'ajournement, quelles que puissent être les 
éventualités politiques et militaires : la si-
tuation est telle qu'avec nos alliés nous som-
mes sûrs de la'dominer, même après la libé-
ration des vieilles classes. Il doit être d'ail-
leurs entendu que les pères de cinq et de 
quatre enfants, qui, en raison de leurs char-
ges de famille, marchent avec une classe plus 
ancienne que leur classe de mobilisation, bé-
néficieront des mesures prises en faveur de 
leur classe d'affectation, de même, engagés 
volontaires et engagés spéciaux marchent 
avec leur classe d'âge. 

Par hypothèse, nous voici donc au 15 dé-
cembre '— tous les hommes, officiers et sol-
dats, des classes anciennes 1S92 inclus, sont 
rentrés chez eux, exception faite de ceux qui 
auront demandé à rester sous les drapeaux 
et auxquels on l'aura accordé pour une pé-
riode ne pouvant excéder une année. 

Par hypothèse encore, les conditions de 
l'armistice ont été exécutées par l'Allemagne 
et nous tenons la rive gauche du Rhin. Il est 
certain que la démobilisation pourra et devra 
continuer avec la plus grande rapidité. Je 
pense que tout le monde sera d'accord. 

Que faut-il entendre par « la plus grande 
rapidité ? » 

Diverses considérations sont à envisager : 
lés transports, la reprise de la vie économi-
que, la transformation des services militai-
res... On devra aller aux plus grandes sim-
plifications, dispenser les hommes d'aller se 
faire désarmer au dépôt, recueillir leurs ar-
mes et leur équipement dans des centres_ an-
nexés aux gares régulatrices et, pour l'inté-
rieur, aux chefs-lieux de subdivision, faire 
viser leur livret pour libération par le bureau 
de recrutement de leur résidence. 

Avec un peu -de simplification d'ans les 
méthodes, on pourrait à coup sûr accélérer 
dans la proportion d'un quart ou d'un tiers 
les opérations de démobilisation. 
COMMENT LES AUTRES CLASSES 

POURRAIENT ETRE DEMOBILISEES 
Si l'on veut, on parviendrait donc, à dater 

du 1er janvier, à assurer le retour dans leurs 
foyers de quatre classes environ par mois, 
soit: 

1893, 1894, 1895, 1896 en janvier, 
1897, 1898, 1899, 1900 en février, 
1901, 1902,' 1903, 1904 en mars. 
1905, 1906, 1907, 1908 en avril, 
1909, 1910, 1911, 1912 en mai. 
Sera-t-il possible, dans l'hypothèse où la 

paix serait signée plus vite qu'on ne l'admet 
et où l'Europe nouvelle serait pacifiée, d'ac-
célérer davantage encore la démobilisation ? 
Ce sera beaucoup une question de chemins 
de- fer — et la nécessité de donner des per-
missions à tous les hommes non libérables à 
une date prochaine compliquera encore le 
problème des transports. 

Je donne des indications. Je souhaite que 
les solutions adoptées soient plus favorables 
aux intéressés Mais je crois du moins que, 
les choses étant ce qu'elles sont actuellement, 
ils peuvent compter sur un tel minimum. 

CITATIONS 
Notes jeune concitoyen et ami Marcel Gay, 

file de M. Eidiouiard Gay, capitaine d'infante-
rie coloniale et conseiller municipal, que 
11'on a su avoir été fait prisonnier, depuis, 
a été l'objet de cette belle citation : 

Le général de division Maistre, commandant le 
groupe d'armées du Centre, cite à l'ordre de la 
division Je maréchal des logis de réserve Gay 
Marcel-Charles, n° matricule 1101, pilote à l'es-
cadrille VB lis. 

Excellent pilote, plein d'audace et de sang-froid, 
d'un courage à toute épreuve. Le 20 septembre est 
disparu au cours d'une expédition aérienne 
de nuit. 

Toutes nos félicitations. 
«u Parmi nos concitoyens qui se sont parti-

culièrement distingués au cours de la guerre 
qui vient de finir, il faut citer Tordo Paul. 
soldat à la 5" compagnie de mitrailleurs du 
3» régiment de ' zouaves, auquel là Médaille 
militaire a été conférée avec l'élcgieuse ci-
tation suivante : 

« Excellent soldat, au front depuis le début 
dé la campagne, a toujours fait preuve de 
courage et de dévouement, a été gravement 
intoxiqué à son poste de combat. » 

Paul Tordo, oui avait été'blessé une pre-
mière fois et oui avait été l'objet d'une cita-
tion antérieure, n'a malheureusement pas 
survécu. Il est mort le 4 juin dans la Somme. 
Puisse sa fin glorieuse atténuer la douleur 
des siens. ' 
vu Notre concitoyen M. André Grégori, 

officier pilote, a été cité en ces termes à l'or-
dre de la brigade : 

OIGcier pilote rernarquabl-s tant par ses apti-
tudes professionnelles que par ses qualités mili-
taires. En un mois a exécuté 38 heures de vo! sur 
l'ennemi, au cours desquelles il a effectué huit 
missions do destruction de batteries ennemies et 
quatorze surveillances ou reconnaissances loin-
tain-os. Cette citation est l'a troisième obtenue par 
M. Grégori. • 

M. André Grégori est le fils de M. Grégori, 

membre de l'Enseignement, et 'parent de M. 
Lombard, vice-président de la Chambre de' 
Commerce. 

MV Le soldat de 2" classe Martin Charles-
Marius, numéro matricule 17.862, de la 58 C. 
M., du 358° régiment d'infanterie, a été cité 
comme suit à l'ordre de la division : 

Excellent mitrailleur qui s'était plusieurs fois 
signalé par son énergique brovoure. Tué à son 
poste de combat le 21 juin 1918. 

HommagesauxVainqueurs 
Le Conseil d'administration de la Fédéra-

tion des capitaines au cabotage et officiers 
de la marine marchande de France nous fait 
ûarvenir l'ordre du jour Ci-après , adressé à 
M. Clemenceau, adopté à l'unanimité des 
membres présents à la réunion extraordi-
naire et dont voici le texte r 

Les capitaines au cabotage et officiers de la ma-
rine . marchande, présents à l'assemblée de ce jour, 
enregistrent avec joie et une grande fierté la vic-
toire complète de nos armes, due à la ténacité de 
nos valeureux poilus de terre et de mer qui ont 
combattu pendant plus de quatre années sans ja-
mais désespérer; adressent par le présent, l'ex-
pression de tour hommage reconnaissant à l'or-
ganisateur de la victoire, M. Clemenceau, chef du 
gouvernement, au maréchal Foch, aux armées 
françaises et alliées ainsi qu'à leurs chefs. 

Assurent à nouveau le gouvernement de la Répu-
blique de leur dévouement le plus absolu en vue 
du relèvement de la marine marchande française 
et pour la grandeur de leur patrie. — Le secré-
taire général de la Fédération, Fabiani. 

Le Syndicat des chauffeurs des taximètres 
a adressé à M. Clemenceau le télégramme 
suivant : 

Le Syndicat des Taximètres Marseillais, en réu-
nion extraordinaire vote, pair acclamation des fé-
licitations à Georges Clemenceau,, organisateur de 
la victoire. 

Le même Syndicat a également félicité le 
maréchal Foch dans les termes que voici : 

Le Syndicat des Taximètres Marseillais, en réu-
nion extraordinaire, acclame l'épéo flamboyante, 
réalisatrice de la revanche promise'. — Perraud, se-
crétaire général. 

VW A l'issue de l'assemblée générale de 
l'Union « Les Mutilés », une adresse de féli-
citations a été envoyée au président du Con-
seil, ministre de ia Guerre, au maréchal Foch, 
généralissime des armées alliées, et au géné-
ral Gouraud, président d'honneur, pour expri-
mer la joie patriotique de ce groupement* à 
l'occasion de la spieiidide victoire remportée 
par nos armes et nos efforts. 

Un cortège imposant s'est rendu à la Pré-
fecture pour manifester l'enthousiasme de ces 
combattants pour le triomphe obtenu 

Voici le texte des télégrammes envoyés j 
Monsieur le Président, Quarante-sept ans de 

foi dans le triomphe final du droit sont enfin 
consacrés. 

Consacrés par votre énergie indomptable mise 
au service de la*" plus noble des causes. 

Vous avez fait passer sur la France entière le 
souille enflammé de votre patriotisme, et, pen-
dant dos mois nous avons vécu votre vie et suivi 
vos efforts; aussi avec quelle joie applauaissoins-
nous au succès. 

Aux côtés de M. le président de la Républi-
que, vous aurez l'honneur de recevoir sur les 
terres enfin libérées du joug despoUgue, les glo-
rieux «. poilus » de France, et des pays alliés, et 
leur illustre chef, le maréchal Foch. 

A l'heure où flotteront sur Strasbourg et Metz 
nos drapeaux victorieux, nou3 sommes près do 
vous, Monsieur le président, pour ovaU-Oinner l'ar-
mée, pour acclamer la France, et vous dire : 

Bravo 1 Clemenceau ! 
Les mutilés de Provence te saluent et te re-

mercient. 
Monsieur le Maréchal, Au moment où sous la 

poussée victorieuse des armées alliées l'ennemi 
chassé-, quitte, sans espoir de retour, le soi sacré 
de notre chère France, les mutilés des Bouches-
du-Rhûne et les délégués des (Sociétés du Sud, 
du Sud-Est, de l'Algérie et des colonies, conscients 
de la formidahle tache qui vous incombait, mais 
qui n'a pas été au-dessus de votre génie mili-
taire, vous adressent l'hommage de leur respec-
tueuse admiration. 

Meurtris dans leurs chairs, tenaillés par la 
souffrance, iadéfecUbles dans la foi du triomphe 
final, ils vivent par vous, Monsieur le Maré-
chal, par vos vaillants lieutenants, par les glo-
rieux « poilus » français et alliés, la plus belle 
heure de leur vie. 

Au moment'de votre entrés solennelle dams nos 
provinces retrouvées, leurs acclamations et leurs 
vivats vous accompagnent, s'il ne leur est pas 
donné de suivre des yeux votre triomphante che-
vauchée, leurs coeurs sont avec vous. 

Mon Général, Les troupes victorieuses de votre 
armée vont fouler demain les terres asservies 
depuis 47 ans sous le joug de l'Allemagne. 

Les mutilés du Sud, du Sud-Est et des colo-
nies, réunis à l'occasion de l'assemblée générale 
des mutilés de Marseille, saisissent l'instant, à 
jamais glorieux, où ils peuvent vous dire bien 
haut toute l'admiration et l'affection qu'ils por-
tent à leur président d'honneur. 

Ils n'ont qu'un regret, n'être plus.dans les trou-
pes qui, drapeaux déployés, occuperont à votre 
suite les provinces qui nous sont si chères. 

Et si comme vous, général, beaucoup ne peu-
vent plus applaudir, c'est du fond du. cœur, qu'à 
cette minute, .ils acclameront la marche triom-
phale de l'armée Gouraud. 

Marseille et la Guerre 
Morts au champ d'honneur 

Au nombre de nos concitoyens glorieuse-
ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons aujourd'hui à citer le nom 

De M. Théodore VénturinI, soldat au 2609 

d'infanterie, tué à l'ennemi le 28 septem-
bre 1918, à rage de 20 ans. 

De M. Joseph Favre, brigadier au 82° régi-
ment d'artillerie lourde, décédé le 18 octobre, 
à l'âge de "27 ans, "des suites de ses blessures. 

Le Petit Provençal partage l'affliction de la 
famille du glorieux défunt et la prie d'a-
gréer ses bien vives condoléances. 

Obsèques d'En feraye 
Dimanche, à S heures 30, ont eu lieu, à l'hôpital 

de la Rose, les obsèques du soldat Dominici 
Alexandre, mort pour Ja France, un piquet en 
armes rendait les honneurs. La Pitié Suprême était 
représentée. Le char funèbre, orné du drapeau tri-
colore, portait la couronne d'Immortelles que cette 
œuvre offre à tous les soldats et marins morts pour 
la Patrie. 

Pupilles de la Nation 
La Section cantonale du 8" canton avise les 

veuves de la guerre et les parents des orphelins 
qu'une permanence est établie à son siège, école 
communale de filles rue de l'Olivier, 86. S'y adres-
ser pour obtenir tous renseignements le samedi, 
de 4 à 5 heures. 

Le paiement des allocations 
Le paiement des allocations de la période 

de 30 jours, du 14 octobre au 12 novembre, 
aura lieu mercredi 20, de 9 à 16 h., dans les 
perceptions de la -ville, suivant les indica-
tions ci-apifes : 

La perception de la rue de la République, n° 6. 
paiera du numéro 2.3M à 3.079 du 3* canton. 

La perception de la rue Clapier, n° 4, paieTa du 
numéro 4.471 a 5.515 du 7" canton. 

La perception de la rue de la Da-rse, n° 23, 
paiera du' numéro 4.001 à 5.S00. 

La perception du boulevard des Dames, n" 68, 

paiera du /numéro 1.501 à 1.750 des 8*. et «• can-
tons. 

La perception de la rue Sainte-Claire, n* 8, 
paiera du numéro 8.294 à 9.300 du 58 canton. 

La. perception de la rue Duguesclin, n" 8, paiera 
du numéro 3.88S à 5.000 du 8* canton. 

La perception de la rue du Coq, n° 17, paiera 
du numéro 5.516 à 6.C00 du 7' canton. 

La perception du boulevard Théodore-Thurner, 
paiera du numéro 1.433 à 1.80O. du 12* canton et les 
retardataires. 

La perception de la rue Paradis, n" 118, paiera 
du numéro 3.751 à 4.500 du 8*'. canton. 

Mus la colonie italienne 
' Dimanche, sous la présidence de M. le consul 

général d'Italie, lo /comte Girolamo Naselli, et 
avec l'intervention., /de tout le haut personnel 
consulaire, de trois officiers supérieurs de l'ar-
mée américaine, eut lieu dans les salons du res-
taurant Stella d'Italia, rue de la République, 48, 
un. grand banquet d'industriels et de commer-
çante italiens pour fêter avec la grande victoire 
la rédemption do Trente et ùe Trieste. "S. « l'Asti 
spumante », parlèrent, très applaudis, MM. le 
consul général., le .ssaféroncier, lieutenant Tullio 
Masotti, le journalisM! Abele Belli. Aldo Pasqua-
lini, Silvio Ruffino, Schlappapietra, Angelo Gus-
celli, Giuseppe Careçjii et Eugenio Cuocl. 

La belle réunion patriotique se termina par une 
quête au bénéfice de la souscription pour les 
orphelins des soldats_italiens morts à la guerre, 
ouverte par le journal « La Païria Italtano », qui 
donna la belle somme de 410 fr. 

La manifestation 
Ses Alsaciens-Lorrains 

Ainsi que nous l'avons annoncé hier, les Alsa-
ciens-Lorrains habitant Marseille organisent pour 
dimanche une cérémonie émouvante. L'Association 
Amicale des Alsaciens-Lorrains convoque sos adhé-
rents et tous ses compatriotes à 9 heures 30 du 
matin, brasserie du Chapitre, autour du drapeau 
pour se rendre en corps à la Préfecture renou-
veler le serinent de fidélité à la France. Le Comité 
compte sur tous les enfants d'Alsaoe-Lorralne. 

Ce soir, à 8 h., réunion préparatoire, brasserie 
du Chapitre. 

Le Mouvement ouvrier 
LA CONFERENCE DE RSVELLI 

A LA BOURSE DU TRAVAIL 
A la Bourse du Travail, salle Ferrer, avant-

hier matin, notre ami Rivelli a fait mie 
conférence aux divers délégués des Syndi-
cats de l'Union départementale et conseillers 
syndicaux sur les modifications à apporter 
aux statuts de la Confédération Générale du 
Travail. 

A l'issùe de cette intéressante réunion, l'or-
dre du jour suivant a été adopté : 

Les délégués à l'U. D., réunis en Congrès, remer-
cient, lo camarade Rivelii, délégué confédéral, 
PfXH* ses' franches déclarations; 

Approuvent l'augmentation des quotités & la 
C. G. T., en faisant des réserves sur la composi-
tion de la Commission administrative; 

Demandent la réunion d'un Congrès confédéral 
et la mise à l'étude de la création d'un parti tra-
vailliste; 

Réclament la mise en .liberté des camarades 
emprisonnés et la réintégration des fonctionnaires 
révoqués. 

D'autre part, l'ordre du jour suivant, pré-
senté par la Commission executive de. l'Union 
départementale a été également voté. 

L'Union Départementale des Bouches-du-KhOne 
qui, depuis sa reconstitution en 1916, n'a cessé de 
proteste contre la guerre, salue avec émotion 
le jour, où la boucherie entre les peuples cesse 
enfin;. 

<— 7 lignes censurées —. 

Affirme la solidarité internationale des travail-
leurs de tous les pays; 

Et décide d'intensifier sa' propagande pour 
mettre le prolétariat français en mesure de tra-
vailler, avec les camarades des autres pays, en 
vue .de l'abolition du salariat et de l'avènement du 
régime du travail souverain dans une société ou 

Chacun donnant selon ses forces 
Recevra selon, ses besoins. 

CHEZ LES CHEMINOTS 
La Fédération Nationale des Travailleurs des 

chemins de 1er nous communique l'ordre du jour 
suivant : 

« Les cheminottes et cheminots du Syndicat de 
Marseille réunis à la Bourse du Travail, salle Fer-
rer, lo 16 novembre, après avoir entendu plusieurs 
camarades, tout en reconnaissant qu'une amélio-
ration a été apportée à leur situation, la déclare 
tardive et insuffisante ; demandent que le projet 
à l'étude a>u ministère des Travaux Publics soit 
adopté le plus rapidement possible. Ce projet com-
prend le minimum de salaite de base à 2.400 fr. 
ainsi que le statut du personnel et peuvent, seuls 
mettre un terme fin à l'injustice et à l'arbitraire ; 

« Convaincus qu'un offert soutenu va être néces-
saire pour améliorer la situation du pays et qu'ils 
seront les premiers ouvriers auxquels les pouvoirs 
publics vont s'adresser, déclarent que' les chemi-
nots sont prêts à se dépenser pour Je bien-être de 
la nation et à activer ainsi le rétablissement nor-
mal de la vie, mais reconnaissant que pour cela, 
il est nécessaire que toutes les compétences soient 
utilisées ; ils demandent que la classe ouvrière, 
consciente de ses devoirs, mais aussi de ses droits, 
soit consultée et déclarent qu'elle saura prendre 
ses responsabilités mémo si les classes dirigean-
tes voulaient l'en empêcher : 

« Constatent une fois de plus l'énergie du prési-
dent. Wilson qui a su, malgré les campagnes de 
certaines presses, mener à bonne fin les négocia-
tions qui ont abouti à la signature do l'armistice; 
espèrent que le même' esprit de fermeté se mani-
festera dans les négociations pour la paix quel 
que soit l'opposition d'un parti plus intéressé r/u'in-
têressant et aboutira à la formation de la Société 
des Nations par un désarmement général et la fra-
ternité de tous les peuples ; 

« Demandent l'amnistie pour tous las délits 
d'opinion ; se séparent en acclamant la F. N-, la 
C. G. T. et l'Internationale ouvrière. —- Pour le 
Conseil d'administration, par ordre, le secrétaire 
général adjoint, Gaillard ». 
OUVRIERS CSVILS 

DES MAGASi'iS DE LA GUERRE 
, Les ouvriers, ouvrières et employés travaillant 
dans les magasins, hôpitaux, dépôts et services 
de la Guerre de Marseille devront tous assister à 
l'importante assemblée . géralo qui aura lieu 
mardi 19, à 0 h. 30, Bourse du Travail, salle 
Ferrer. 

Ordre du jour : l* Problème économique de 
l'après-guerre ; 2" licenciement éventuel de tout 
le personnel temporaire ; 3" question dn rappel 
et -des indemnités pour charges de famille. — Le 
secrétaire : C. Matton. 

CONVOCATIONS 
Chambre Syndicale des Employés de Banque et 

de Bourse de Marseille. — Permanence â la Bourse 
du Travail, salle 15, au 1", tous les mardis et 
vendredis, de 7 à 8. h. du soir, quotités, adhésions. 
Prochainement assemblée générale. 

Ouvriers tonneliers réunis. — Réunion du Con-
seil, vendredi, à 6 h. 30. Motif : Eéuinion géné-
rale urgente pour dimanche suivant. 

THEATRES. CONCERTS. CINÉMAS 
OPERA DE MARSEILLE. — Ce soir, à 8 h. 15, 

adieux de Mlle Helbronner, Louise, avec MM. 
Lemaire, Billot, Mlle Jane Bourgeois, etc. Au 3" 
acte, Couronnement de la Muse, pas dansé par 
Mlle Ody et toutes les ballerines. 

THEATRE DU GYMNASE. — Ce soir, à 8 h. 30, 
dernière de la Présidente, avec Arma-ncle cassive, 
et les excellents -artistes de la tournée Ch. Baret: 
Demain, première de toute. 

GRAND CASINO. — A S h. "30, gros succès, revue 
sensationnelle Laisse-les tomber, avec Gaby Des-
lys, Pilcer, Boucot, etc. 

VARIETES-CASINO. — A 8 h. 30, l'inépuisable 
succès, A la Biche / avec tous ses merveilleux 
artistes et sos multiples et sensationnelles attrac-
tions. 

ALCAZAR LEON DOUX. — Ce soir, première re-
présentation de la Lanterne, comédie jouée par 
Albert Lévy et sa troupe. Débuts des Slstin Ma°n. 
Succès do L.-V. Chariot et le comique Grinda. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — Ce soir à 8 11. 30, 
troupe Mizuno, les 5 Panâmes Girt's, Nyslta, Mono, 
Bartley, Bréol, The Field's, etc. 

GRAND CASINO DE MARSEILLE. — Ce soir, à 
8 h. 36, la reuvue Laisse-les tomber, avec Gaby 
Deslys. 

LE OUISTITI.— Les chansonniers montmartrois; 
les Poupon, Tozinl, Morin, Daubry. 

Notules Marseillaises 

M. Boret. veut, paraît-il, que désormais les 
arrivages d'Algérie, pour le ravitaillement, 
ne se fassent plus par Marseille. Il prétend 
que le port est embouteillé 1 Peut-être, en 
effet, les quais ont-ils beaucoup de marchan-
dises qui restent, faute de pouvoir être ache-
minées vers l'intérieur. Mais ils en ont moins 
— les statistiques sont là pour le prouver — 
que durant les mêmes périodes du temps de 
paix. Si donc il y a embouteillage, c'est parce 
que la main-d'œuvre manque et parce que 
l'on n'envoie pas les vagons nécessaires. Mais 
le port n'y est pour rien ! Si les bateaux d'Al-
gérie vont à Bordeaux ou à Nantes, la main-
d'œuvre et les vagons manquant comme ici, 
l'embouteillage sera le même et M. Boret 
n'aura réussi qu'à faire durer huit jours de 
plus le voyage des bateaux, qui, eux, ' man-
quent aussi. 

Le mieux, semble-t-il, et le plus simple, se-
rait de donner à notre port une main-d'œuvre 
plus abondante et des vagons plus nombreux. 
La solution était si peu compliquée que l'on 
ne s'y est pas attardé, mais nous espérons 
que les représentants de Marseille sauront la 
faire prévaloir. 

Par décret du 14 novembre 1918, de M. le 
ministre de la Justice, M. Louis Pasquet, di-
recteur du personnel au ministère du Com-
merce, chargé des fonctions de secrétaire 
général à ce ministère, a été nommé conseil-
ler d'Etat en service extraordinaire. Nous 
présentons à M. Pasquet, président du' Con-
seil général des Bouches-du-Rhône, nos très 
sincères félicitations. 

Les examens. — La Faculté des Lettres 
d'Aix a admis au baccalauréat 2e partie (phi-
losophie), les candidats dont les noms sui-
vent : Mlle Masson, avec mention assez bien; 
MM. Cbenon de Lèche, Codol. Rodillon, Frèze 
avec mention passable. 

. lre partie (série B) MM. Jouvin, Cabassol, 
SaureL Masseglia ; Mlle Rathelot ; MM, Le-
fèvre et Vindry, tous avec la mention pas-
sible. 

La session est close. 

M. Stephen Cavagna, chef adjoint du cabi-
net du préfet des Bouches-du-Rhône est chargé 
cte l'intérim des fonctions de chef de sabinet 
en remplacement de M. Pallard, dont'la dé-
mission a été acceptée à la date du 1er novem-
bre. 

Conseil do guorre. — Dans son audience d'hier, 
10 2' Conseil de guerre, présidé par le colonel d'ar-
tillerie Uzac, a condamné à la peine de dix ans 
de réclusion, dix ans d'Interdiction de séjour et à 
la dégradation militaire, le sergent-clairon Léan-
dri Hyacinthe, du 22" celonial, inculpé de fra-
tricide. Au cours d'une discussion qu'il eut à 
Primo (Corse) avec son frère, la 3 mai dernier, il 
le tua froideme.nt d'un coup de revolver. Léahdrl 
était défendu par M'. Bertrand. 

C... F... et M... B..., prévenus civils, inculpés de 
vol do lingots de fonte commis en juin dernier à 
Marseille au préjudice de l'intendance, sont con-
damnés l'un à dix-huit mois de prison et l'autre, 
pour complicité, à un an de la même peine. 

Nous apprenons avec plaisir que M. Albertini, 
commissaire de police du VIII" arrondissement 
(quartier Longchamp), vient d'être promu do la 
1" à la classe exceptionnelle, et nommé commis-
saire spécial à Ajaccio. Tout en regrettant le 
départ de ce sympathique magistrat, nous le féli-
citons pour l'avancement dont 11 vient d'être 
l'objet. 

Lss visites aux détenus du ChàSeau-cflf auront 
lieu le mardi après-midi. Les permissions seront 
délivrées le mardi matin, de 9 h. â 11 h., à la 
caserne Montaux, 33, rue Montaux, à la personne 
même qui doit visiter le prisonnier sur présenta-
tion de pièces d'identité. Elles sont nominatives, 
valables pour une fols par mois, au père, à la 
mère, à la femme, aux enfants, aux frères et aux 
sœurs des prisonniers. 

Au tribunal correctianna!. — Il y a plusieurs 
semaines, à la rue Lor.gue-des-Capucins,i quatre 
individus, se disant agents de la Sûreté, arrêtè-
rent un militaire et se mirent en devoir de le 
fouiller. Leur manière de faire parut suspecte au 
brave poilu qui comprenant n'avoir affaire qu'à 
des malandrins réussit à faire arrêter l'un d'eux, 
le garçon de café Emile Dufo'urnet. Cet individu, 
traduit hier eu 4" Chambre a été condamné à 
1S mois de prison et 5 ans d'interdiction jje séjour. 
Los complices ont été condamnés par Sftaut aux 
peines suivantes : Dominique Blanc, dit Séveran, 
2 ans de prison et 5 ans d'interdiction de séjour; 
Maria Breschi et Bcsson dit le Petit à )S mois 
de prison et 5 ans d'interdiction de séjour. 
wv Le déserteur Lucien Barjouet n'avait rien 

trouvé de mieux, pour se dérober aux recherches, 
qu'à se réfugier datis la villa momentanément 
inhabitée de Mme Delibes, 82, avenue du Pra.do. 
11 y resta trois et trois nuits, mais le quatrième 
jour, étant sorti evec les vêtements civils du fils 
de Mme Delibes, il en profita pour commettre une 
escroquerie qui le fit arrêter. Lucien Barjouet 
comparaissait à la suite de ces faits devant le tri-
bunal correctionnel qui l'a condamné à 15 mois 
de prison. 

FOCH Fr<*. Ch. Dentistes : 8, place St-Ferréol. 

Les vieillards infirmes et Incurables assistés en 
vertu de la loi du 14 juillet 1905 sont informés que 
les paiements auront lieu aujourd'hui, de 9 à 4 h. 
sans interruption, pour les assistés dss 4" et 5* can-
tons et demain pour ceux des 0* et 7* cantons. 

Gassiva au Gymnace. — Ce soir, Cassive, entou-
rée par tous les excellents artistes que l'Impré-
sario Ch. Baret a su réunir pour lui donner un 
cadre digne d'elle, donnera la dernière représen-
tation du grand succès La Présidente. Demain, pre-
mière de l'immense succès de fou-rire : toute, 
pièce en 4 actes de il. Pierre Veber. Mlle Cassive 
interprétera le rôle de Loute qu'elle a créé à 
Paris. C'est encore une salle comble et un im-
mense succès en perspective. 

Coalition républicaine dos Bouchec-du-Rhône. — 
Les délégués faisant partie du Comité de l'arroh-
dissorr.ent do Marseille sont priés d'assister à la 
réunion qui aura lieu le dimanche 24 novembre 
au siège social, t bis, rue Cannebière, à 14 h. 30. 
Présence urgente. 

IsaSora Duncan à Marseille. — Une mani-
festation artistique sans précédent dans ce 
genre, se prépare à Marseille : Isadora Dufi-
can va venir, et c'est à M. P. Boauel que nous 
devons ce noble spectacle, fixé au samedi 

30 novembre (en matinée), à l'Opéra muat-
cipal. 

Bonnes prises. — La brigade Rébouêt, de la 
Sûreté, réussissait, avant-hier, à arrêter le nommé 
Latil Esprit, 28 ans, jardinier, ' habitant rue 
Labry, il, auteur de nombreux cambriolages com-
mis au quartier de Montolivet. A la suite de per-
quisitions, la mère de Latil et la nommée Marie 
Honnorat, 50 ans, rue Lazarine, 17, ont été 
ècrouées pour complicité de vol. 
wi Pour violences commises sur une jeune fille 

de Marignane, dimanche soir, dans une remise, 
rue du Bon-Pasteur, les nommés Amengual Bar-
tholoméo. 24 ans; Parrnentier Louis, 17 ans, et 
Meddah Mohamed, 24 ans, garçons bouchers, ont 
été arrêtés et écroués. Trois autres individus sont 
recherchés. ^ 

Etat civil. — L'état civil a enregistré les 17 et 
18 novembre : 37 naissances, dont S illégitimes, et 
102 décès. 

Les désespérés. — L'autre nuit, vers minuit, h» 
coiffeur Provenza Rlccardo, 51 ans, demeurant rue 
Lancerie, 19, au 3", qui souffrait depuis longtemps 
d'une douloureuse maladie, se jetait de sa fenêtre 
dans la rue. Il succombait peu après. Le corps a 
été laissé au domicile de la /famille. 

Les vols. — En rentrant chez elle, l'autre nuit, 
Mme Lagorio, demeurant rue de. la Rotonde, 61, 
trouvait son appartement cambriolé et constatait 
la disparition d'une somme de 1.500-francs. 

Petite ohronîciue. — M. Pelet, rue de la Fare, 6, 
a versé à la caisse de retraites des sapeurs-pom-
piers la somme de 50 fr. à la suite du secours 
apporté le 17 du courant. wv Les capitaines au long-cpuTS sont priés d« 
se rendre à l'assemblée générale qui aura, lieu ce 
soir, à 17 heures, au siège. Incident très grave. 

Autour de Marseille 1 

SÂSKT-ÂWDRE. — Pour fêter l'armistice,, 
un concert instrumental suivi de bal a été donné 
au café du Progrès par l'orchestre Diabolo, sous 
la direction do M. Pierre Botty. Une affluence 
énorme est venue fêter la grande victoire des Al-
liés. Une cordialité charmante a régné pendant 
toute la durée de la fête. Une collecte a été laits 
au profit d'une famille malheureuse du quartier^ 
Elle a produit la somme de 42 francs. 

AUBAGNE..- Les tickets de pain. — Les tio-
fcets de pain de décembre seront distribués à la 
mairie, de 8 h. du matin à midi et de 2 h. à 6 h. 
du soir dans l'ordre suivant : le jeudi 21, pour les 
chefs de famille dont les noms commencent par 
les lettres A et B, le vendredi 22, C, D, E, le sa-
mem 23, F, G, H, I, la lundi 25, J, K, L, M, la 
mardi 26, N, O, P, Q, le mercredi 27, R, S, T, U, 
et le jeudi 2S, V, X, Y, et Z. Les intéressés sont 
priés de se munir de leur livret de famille afin 
de faciliter le plus possible .l'établissement de la 
fiche de déclaration individuelle devant servir 
de base à la nouvelle carte d'alimentation. 

Marché aux porcs. — Au march aux porcs de 
dimanche, il a été apporté 1S9 porcelets, dont les 
prix ont, varié de 65 à 70 fr. la pièce. Pour les 
gras et maigres, toujours 500 fr. les cent Jsilos. 

Le contremaître et le personnel de la mai' 
son Barthélémy Clar, fabricant de chaussu-
res, quai de Rive-Neuve, 20, remercient leur 
patron de la gratification qu'il leur a accor-
dée en l'honneur de l'armistice. 

Les vols dans les traies 
50.000 francs de soies retrouvés. 

Six arrestations 
Sur un train de marchandises, entre Arencî 

et l'Essague, le soir du 4 octobre dernier, aes. 
malfaiteurs audacieux réussissaient à s'em-
parer de dix ballots de soie valant ensemble* 
un peu plue de 50.000 francs. Aussitôt avisé 
de oe vol important par le P.-L.-M., M. Po» 
tentier, chef- ae la Sûreté, chargea l'inpecteur 
Môda et les brigades Faraud et Gaston d3 
procéder aux plus actives-recherches. 

Les investigations des habiles agents ont 
abouti avant-hier aux plus heureux résultats. 
Non seulement les marchandises ent été re-i 
trouvées, et remises à M. Longepierre, repré-
sentant du P.-L.-M., mais encore les voleurs 
et leurs complices ont été arrêtés. Ce sont ; 
Gras Raymond, 24 ans, déserteur ; Fenoglio 
César, 30 ans, 41, -rue Coutellerie ; Errera Ma-
rius, 18 ans, boulevard Mirabeau, qui avaient 
commis le vol, et Rivet Alfred, 25 ans, sa mai-, 
tresse Jàt'aud Emilie, 27 ans, demeurant rue 
Nationale, 15, et Bouteille Mèrlufe, 30 ans, rue 
Thiars, 30, complices et receleurs. Tous ont 
été écroués. Les marchandises étaient dans 
un entrepôt, place du Jardin-des-Plantes, 5. 

E. L. 

GRAVE ACCIDENT 
UN TRAMWAY EN FLAMMES 

On nous écrit d'Aubagnè : 
Hier un pou avant 4 heures, un tramway 09 

transport, chargé de cylindres d'hydrogène, s« 
dirigeait vers notre ville. "Un peu avant d'arriver 
à l'usine Dscroix, ce tramway croisa le tramway 
de'voyageurs parti d'Aubagnè à 3 h. 30. A ce mo-
ment, deux cylindres débordant dé la plateforme 
furent accrochés, par l'avant du trannvay .descen-
dant. Une formidable explosion s'ensuivit et lea 
finîmes envahirent aussitôt la motrice, brûlant 
cruellement les personnes qui se trouvaient sur. 
l'avant. 

Le commandant du centre Immédiatement pro-
venu, arriva peu après et fit transporter le watt-
mann Resscn, brûlé à la tête, à la pharmacie 
Laffont et de là à son domicile, à Marseille. 

Une jeune femme de 1S ans, Mme Françoise 
Maiurp, également atteinte par les flammes fut 
transportée à la pharmacie Ilcyraud où elle reçut 
les soins que nécessitait son état, de la part de 
M. Heyraud et de M. le médecin-major Couëta-ux. 
Elle fut ensuite transportée à son domicile, à la 
Boairgade. dans l'automobilo de MM. Aug. Gra-
witz et fils. 

La gendarmerie a ouvert une enquête. 

IL* JE} «S -5 
FOOTBALL-RUGBY 

A la suite du match Possibles-Probables, joué le 
17 novembre, sur le terrain de l'O. M., qui s'est 
terminé par la victoire des Possibles, par 6 points 
(2 essais) à i points-(1 drop goal), la Commission a 
formé l'équipe représentative du Comité du Lit-
toral, qui doit jouer dimanche prochain, à Avi-
gnon, contre l'équipe du Comité des Alpes, de la 
manière suivante r 

Arrière : Rieu (R. C. T.). capitaine. 
Trois-quarts : Massot (R. C. T.) ; Béraud (A. 0< 

A.) ; Sanlet (S. O. A.) ; Sarrail (Gadzarts). 
Demis : Laval (R. C. T.), mêlée ; Debcna (S. O, 

A.)., ouverture. 
Avants : 3s ligne : Chabaud (R. C. T.) ; Coppe-

lani (R. C. T.) ; Luciani (R. C. T.) • 
1" ligne : Grosiler (S. O. A.) ; Brocttier (S. O. A.); 
1" line : Grosiler (S. O. A.) ; Brochier (S. O. A.) j 

Bruncau (R. C. T.) ; 
Remplaçants : Mollaret (S. O. A.) ; Chanas 

(S O. A.) ; Mistre (R. C. T.) ; 
Arbitre : M. Blacas. arbitre officiel. 
Nul doute que cette partie sensationnelle attirera 

sur le terrain du S. O. A. tous les nombreux ama-
teurs de la région. 

C©MMraiCiA.TÏON8 
Philarmonique du Prado. — Réunion ce soir, a' 

3 h., rue Paradis, 240. Réorganisation de la Société, 
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DEUXIEME PARTIE 

Tout à l'heure, quand le soleil manierait 
Vers le zénith, elles iraient s'abriter sous 
le bouquet de palmiers,dont les larges feuil-
les irradiées couvraient d'ombre reposante 
les antres de rocs aménagés au fond de 
leur cage. 

Le compartiment do droite était occupé 
par de plus importants locataires : un cou-
ple léonin superbe et ses deux lionceaux. Le 
mâle, seigneur de cette famille, avait une 
tête énorme, coiffée d'une crinière touffue, 
brun foncé ; sa musculature puissante im-
posait le respect et la crainte. Sa femelle 
n'était pas moins belle et les petits promet-
taient d'égaler leurs nobles parents. * . 

Les lionceaux s'ébattaient sous les yeux 
indulgent du père.majnstueusement accrou-

' pi dans une pose do sphinx. 

Reproduction autorisée seulement pour les Jour 
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Dès que la présence des deux hommes fut 
éventée, les pensionnaires des deux cages 
cessèrent leurs jeux brusquement. Ils se 
dressèrent, inquiets, les prunelles injectées, 
les oreilles rases contre les nuques, les 
queùés batlant une sorte de rythme mena-
çant, les griffes allongées. 

Entre les mufies froncés, des miaule-
moments étranges sourdaient. Le lion ou-
vrit une gueule énorme, meublée de mâchoi-
res formidables, poussa un long rugisse-
inofnt. 

Puis soudain une véritable métamorphose 
se produisit. Tous les animaux parurent 
tranquillisés, vinrent se frôler, caressants, 
contre les barreaux du couloir extérieur. . 

Ahmed bon Assar venait d'y pénétrer, 
suivi de Dubreuil. Et le timbre guttural de 
sa Yorx bien cormiue avait apaise d'un seul 
coup la défiance des fauves. 

— Paix, Sultan ! Paix* mon gros sei-
gneur ! disait-il., Regarde jouer la femme et 
tes enfants. Allons, tais-toi^vieux grognon! 

« Et vous là-bas, les sultanes du harem, 
vouloz-vous vile rentrer vos gPiffes roses et 
faire les belles pour le maître !... 

— As-tu ton fouet ? fit Dubreuil en se 
rapprochant du Touareg. 

— Non, sidi. Mais je n'en ai guère besoin, 
môme pour le Saïd ou sa femme. A présent 
que les petits vont tout seuls, les parents ne 
daignent plus qu'on tes enlève. Tu vas voir 

En achevant, Ahmed fouilla sous son 

burnous et en sortit une clé à gorges com-
pliquées. 

Il' l'introduisit dans la serrure du com-
partiment des lions, se glissa rapidement 
clans la cage. Et ses yeux noirs fulgurants 
d'orgueil et d'autorité, il marcha vers le 

. couple fauve. --
La lionne le regardait venir avec une 

sorte de crainte, jetant à ses petits d'e ra-
-pides coups ct'œil. Quant au lion, il vint 
tranquillement près du Touareg, tel un 
chien quêtant une caresse. 

Ahmed lui passa la main sur le front à 
plusieurs reprises, sans le quitter du re-
gard. , ' 

— Tu es beau, Sullan, .disait-il, très beau 
mon gros seigneur. Seulement, sois sage ! 

Et comme il se reculait un peu, il ajouta, 
joignant le geste à la parole : 

— Va voir tes petits, va ! 
Puis rapidement il sortit. 
— Ce qu'il faudrait à nos pensionnaires 

pour les régaler, fit-il soudain, en plaisan-
tant sinistrement, ce serait, la peau de cette 
canaille de Finot, 

Maurice Dubreui sourit à celte terrible 
facétie, en répondait sur le môme ton : 

— Ils auraient vite fait do l'éplucher ! 
—-, Et de rendre à Allah sa vilaine âme ! 
— Avec ses sêerels, bêlas ! 
<i Car il doit savoir, où est ma fille... » 
En- formulant cette conclusion, Maurice 

Dubreuil ne se doutait guère q-u'à cette 
heure môme Jules Marais et Jeanne ve-

n 

naient de débarquer à Alger, délivrés enfin 
de la redoutable emprise de Finot. 

Aussi ne voulut-il pas s'appesanlir sur 
ses douloureuses pensées. 

K examina, distrait, les panthères que le 
Targui s'ingéniait à dresser, puis les deux 
hommes continuèrent leur promanade vers 
la palmeraie. 

Or, Finot, dont ils venaient d'évoquer la 
vilaine existence, semblait vouloir renon-
cer, au moins momentanément, à toutes les 
espérances cupides échafaudées sur la tôte 
de Jeanne Dubreuil. 

La fortune si âprement convoitée lui 
échappait une fois de plus. 

La plupart de ceux qui s'acharnent ainsi 
à la poursuite de celte déesse aveugle, si 
éperdliment désirée, ne la voient-ils pas 
échapper le plus souvent à leurs étreintes 
téméraires ? 

Finot, à peu près convaincu de l'inanité 
de ses longs et ignobles efforls, relative-
ment à l'affaire Dubreuil, résolut de consa-
crer désormais toutes les ressources de son 
esprit retors à l'établissement définitif du 
pseudo-Paul de Clairviile. 

D'ailieurs, le terrain devenait, sous ses 
pas, plus- glissant et plus dangereux de 
jour en jour ; il fallait éviter l'abîme. Dans 
ce but, il eut avec sa femme Ariette un en-
tretien décisif au sujet d'un changement 
urgent de situation. 

Le fonds de commerce de la rue Saint-

Roch fut mis en vente, la location de la cave 
de la rue de la Soûrdière résiliée. 

Et clans la crainte de perquisitions possi-
bles, lo caveau de sûreté fut purifié de tout 
ce qu'il contenait de compromettant; 

Toutes ces précautions prises, Finot se 
rendit un matin rue Germain-Pilon, chez le 
pseudo-Paul, artiste peintre, où il avait 
donné rendez-vous à Mme de Changis. 

Lorqu'ii pénétra dans l'atelier de son 
complice, la marquise s'y trouvait déjà. 
', — Je vous attendais avec impatience, 
monsieur Finot, dit celle-ci d'un accent de 
gravité inaccoutumée. 

— Pourquoi, chère madame ? 
— Vous allez l'apprendre, avec plaisir 

certainement. 
« J'ai longuement réfléchi aux derniers 

conseils que vous m'avez donnés. Mon es-
prit, actionné par mon cœur, s'est résolu à 
dévoiler aujourd'hui même à notre cher ar-
tiste le secret de sa naissance. 

— J'avais prévu cet heureux résultat, 
dit Finot d'un ton pénétré. 

Et son regard passa, fugace et triom-
pha.nt, sur^osmétici'ue. 

— Moi aussi, je pressentais cette heure 
bénie, appuya le peintre. Heure précieuse 
pour moi, sans doute, où je vais avoir enfin 
le droit de connaître celle qui m'a donné 
le jour. 

« D'avance, mon être s'éianee vers elle, 
l'appelle tendrement comme si j'étais tout 
petit. Combien de fois, madame, depuis cjue 

le bonheur de vous voir m'est échu, n'ai-je 
pas murmuré ces-mots si doux à mon cœur: 
Maman..., ma mère li.i 

— Pourtant, repartit Mme de Changis, 
remuée d'une indéfinissable émotion, vous 
avez souffert par celle dont vous êtes issu» 

— Hélas ! 
— Vous auriez pu lui garder rancune ? 
— Oh ! jamais ! Un fils peut-il détester 

sa mère. 
— Non, vous ne le devriez pas, car elle 

ne fut pas coupable, en réalité, de votre 
abandon: 

Ah ! pourquoi lui fûtes-vous enlevé si 
impitoyablement !... Malheureusement, eltei 
n'eut ni le droit, ni les moyens de vous re-
chercher. Mariée, mère d'un autre fils, elle 
redouta le déàhonneur ! 

« Lui pardonnerez-vous cette faiblesse,-
votre enfance privée de caresses, votre jeu» 
ne.sse malheureuse ?... 

« Votre pauvre père, disparu si tragique-
ment, ne vous avait-il jamais parlé d'elle S 

— Non, jamais. 
— Et vous l'absoudrez cependant ? 
— Je lui pardonnerai tout, madame, trop 

heureux de la retrouver enfin, de pouvoir 
l'aimer sans contrainte, de pouvoir la con-
soler, peut-être, de toutes les souffrances 
secrètes, qu'elle dut endurer, elle aussi, par 
moi, pour moi. 

HE-IU GERMAIN. 

(La suite à demain.) 
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Paris, 18 Novembre. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le co mmuniquê officiel suivant : 
Nos troupes ont continué, ce mâtin, leur marche en avant, accueillies avec 

un enthousiasme croissant par les populations. L'ennemi a abandonné un 
énorme matériel-: locomotives, vagons, parcs automobiles, magasins de toutes 
sortes. Des milliers de prisonniers français, russes, anglais, italiens, rentrent 
dans nos lignes, dans un état de misère "indescrip tible. 

En Belgique, nous avons dépassé la voie ferré© de Beaurain à Florenville. 
Plus à l'Est, nous avons atteint la ligne Hoffagne, Bertrix, Saint-Raimont, Ja-
moigne dans la région au sud de Neuchâteau. 

En Lorraine, nous occupons Sainte-Marie-auxrChênes, la rive sud de la 
Nied allemande, Créhange, sur la route de Saint-Âvold, ©t nous bordons la 
Haute-Sarre en amont de Fenestrange. Nos troupes ont fait leur entrée solen-
nelle dans Sarrebourg ainsi qu'à Dieuze et à Morhange, atteints hier par nos 
éléments avancés. 
h En Alsace, nous avons franchi, le col de Saveme et installé nos avant-gar-
des aux portes de Wasseîonne et de Meuseld. Plus au Sud, nous sommes à, pro-
ximité du Rhin, depmp le nord de Neuf-Brisach jusqu'à la frontière suisse. ( 

Les populations annexées ne cessent de donner à nos troupes des témoi-
gnage touchants de leur amour pour la France. 

Comamniqné anglais 
1 18 novembre, 21 heures. 
La 2* et la à" armées ont continué aujour-

d'hui leur marche en avant. Nos éléments 
avancés ont atteint la ligne générale Flo-
rennes, Charleroi, Seneffe, Hal. 

Comnmniqaa américain 
y 18 Novembre (soir). 

La 3a année a continué 'son avance, au-
jourd'hui, sur le territoire évacué par l'en-

Un ordre du jour 
de la Ligue des Droits de l'Homme 

Paris, '18 Novembre. 
^La Ligue des Droits de l'Homme et du Ci-
w/en a volé l'ordre du jour suivant • 
'a En ces jours de gloire où la France tout 
entière communie en un même sentiment 
dailégresse, le Comité central de la Ligue 
des Droits de l'Homme, considérant que les 
pires ennemis des droits de l liomme et du 
citoyen, sont ces impérialistes allemands qui 
ont fait périr des millions d'hommes pour 
asservir la France et l'humanité ; considé-
rant que les meilleurs défenseurs des droits 
de l'homme et du citoyen sont les citoyens et 
les peuples qui, au prix de leur sang, ont 
brisé ce dessein tyrannique et empêché ce 
crime ; 

« Exprime, au milieu de la joie publique, 
ses sentiments d'ardente admiration et d'in-
fime gratitude aux soldats de la République 
et aux soldats des nations alliées ; salue le 
peuple français, champion du droit ; salue 
les femmes françaises qui, en suppléant les 
hommes pendant ia guerre en maintenant 
la vie de la cité, ont contribué fortement a 
la défense des droits de l'homme et du ci-
toyen, et ont ainsi mérité de jouir enfin de 
ces droits ; s'associe à l'élan de reconnais-
sance nationale qui, à l'heure de la victoire, 
célèbre en la personne des chefs actuels du 

Élt>uvernement et de l'armée française, l'effort 
accompli depuis le début de la guerre par 
toutes les armées et tous les gouvernements 
de l'Entente : félicite de même, avec une fra-
ternelle reconnaissance, tous les peuples 
alliés ; 

« Rend particulièrement hommage au pré-
sident Wilson, ce grand Américain, ce grand 
citoyen du monde, dont le génie, au service 
.des droits de l'homme et du citoyen, a bien 
mérité de l'humanité ; 

« Constate, avec une joyeuse espérance, 
que cette victoire des peuples fibres sur la 
tyrannie impérialiste allemande, va faire 
triompher dans le monde les principes de fa 
Révolution française, et fonder la paix sur la 
Société des' Nations. » 

l'entrée des Bel ps 
à Bruxelh 

Un télégramme du président 
de la Confédération suisse 

au roi Albert 
Berne, 18 Novembre. 

Le président de la Confédération a adressé 
au roi des Belges, à l'occasion de son en-
trée à Bruxelles, le télégramme suivant : 

« Le peuple suisse, représenté par ,1e Con-
seil fédéral, tient à unir sa voix à la Voix de 
tous les peuples de la terre, qui saluent au-
jourd'hui, dans un frémissement d'admira-
tion et d'allégresse la rentrée du roi des 
Belges dans sa capitale. 

i Pendant les premiers jours de juillet 1914, 
vous aviez voulu donner à la Suisse et à 
son gouvernement une preuve nouvelle et 
particulière de votre' amitié en nous hono-
rant de votre auguste visite. Trois semaines 
plus tard, la loyale Belgique était violée. De-

f puis lors, vous avez personnifié par une 
épreuve acceptée jusqu'au martyr, l'idée de 
l'honneur et du droit de tous les Etats neu-
tres. 

« Vous personnifiez aujourd'hui,. dans 
l'éclat de la gloire, la justice réparée. Notre 
cœur bat à l'unisson du vôtre et la joie de 
tous les Belges est la joie de tous les 
Suisses. » 

v/v 

Hommages de reconnaissance 
des villes délivrées 

a Paris, 18 Novembre. 
,/ M. Poincaré a reçu' le télégramme suivant 
JL.de la ville de Sarrebourg : 

' s Les habitants de la ville de Sarrebourg, 
fiers de saluer l'armée française dès son en-
trée en Lorraine, pleins de reconnaissance 
envers leurs libérateurs, présentent au pré-
sident de la République leur hommage le 
plus respectueux avec l'assurance - de leur 
dévouement à la patrie, enfin retrouvée. — 
Le présdent du Comité de réception : Berr. 

Le président a répondu : 
i J'ai reçu avec une grande émotion, le 

message de la ville de Sarrebourg, et je-lui 
envoie l'assurance de la fidèle affection de la 

.France. Mon cœur de Lorrain est plus que 
jamais tout près des vôtres ». 

Colmar, 18 Novembre. 
M. Paul Schlumbcrger, président du Syn-

dicat industriel d'Alsace et de Lorraine,-
vient de faire parvenir à M. Clemenceau le 

i télégramme suivant : 
W « A l'heure solennelle du retour à la Mère-
' Patrie, le Syndicat industriel d'Alsace-Lor-

raine à Mulhouse envoie à la France et à ses 
Alliés le. témoignage de sa reconnaissance 

» 

nemi. Sur la gauche, traversant la frontière 
belge, nos troupes ont occupé Virton et ont 
atteint, dans la soirée, Elalle et Saint-Lé-
ger. 

Entre le Chiers et la Moselle, elles ont dé-
passé Spincourt et l'important système de 
voies ferrées situé entre Longuuon et Con-
fions. A la fin de la journée, elles sont en-
trées dans la forteresse historique de Long-
wy, à proximité des frontières de la F~rance, 
de la Belgique et du Luxembourg. 

Plus au Sud, elles ont occupé Audun-le-
Boman et la ville de Briey,centre de l'impor-
lanté région métallurgique de Lorraine. 

profondément émue. Il n'oubliera' jamais 
qu'au milieu des plus dures nécessités de la 
guerre, la France n'a cessé de ménager, dans 
toute la mesure du possible, les intérêts des 
provinces aujourd'hui affranchies. L'indus-
trie d'Alsace et de Lorraine, heureuse et fière 
de reprendre sa pla'ce au sein de la patrie, 
saura se rendre digne de tant de confiance 
et de tant de sollicitude. La fidélité de son 
passé répond de son dévouement futur ». 

Mulhouse, 18 Novembre. 
Les autorités municipales de Mulhouse ont 

transmis à M. Clemenceau le télégramme sui-
vant : 

« Au grand citoyen qui, dès la première 
heure, a combattu avec une vigueur tou-
jours jeune et une foi inébranlable pour l'Al-

igne, la municipalité de Mulhouse 
adresse l'hommage de la reconnaissance et 
de l'admiration profonde de la ville de Mul-
house ». 

Le roi d'Angleterre va passer en revue 
la grande flotte britannique 

Londres, 18 Novembre. 
Le roi George, accompagné du prince de 

Galles, passera en revue la grande flotte mer-
credi matin à Rosyth. Après la revue de la 
flotte, il se rendra au rendez-vous où aura 
lieu la reddition de la flotte allemande. 

La reddition de la flotte allemande 
Londres, 18 Novembre. 

Selon le Globe, la reddition de la flotte alle-
mande a commencé ce matin, à 5 heures, les 
navires de guerre allemands désignés devant, 
à cette heure, quitter les ports allemands 
pour se rassembler en un point déterminé où 
les attendent la flotte britannique et un cer-
tain nombre d'Unités des flottes française et 
américaine. Us ne doivent pas emporter de 
munitions et leur équipage doit être à effec-
tifs réduits.-

Il est probable que la flotte allemande sera 
conduite à Scapa-Flow, dans les îles Orca-
des. Chaque navire sera visité préalablement 
par des officiers de la marine britannique 
qui vérifieront s'il a bien été désarmé, con-
formément aux conditions fixées. Un déta-
chement de marins anglais sera placé à bord 
de chaque unité. 

La reddition des sous-marins doit être effec-
tuée dans un délai d'une semaine. 

La démobilisation 
de l'armée américaine 
Washington, 18 Novembre. 

Le général Mardi, chef d'état-major, a 
fourni dans son entrevue hebdomadaire avec 
les représentants de la presse des détails in-
téressants sur la démobilisation graduelle de 
l'armée américaine. 

Seront renvoyés tout d'abord dans leur 
foyer, au cours de la prochaine quinzaine, 
les 200.000 hommes se trouvant actuellement 
dans les cantonnements. Ensuite, lorsque l'on 
aura organisé le mécanisme de la démobili-
sation, on libérera, à raison de 30.000 hom-
mes par jour, le reste des 1.700.000 soldats 

: s sous les drapeaux aux Etats-Unis 
mêmes. 

Le général Marsh a déclaré qu'il avait 
aussi télégraphié au général Pershing de 
renvoyer aussitôt que possible tous les bles-
sés, invalides ou convalescents, à condition 
qu'ils paissent supporter le voyage, avant le 
rapatriement des autres troupes. 

En réponse à une question posée par un 
journaliste, le général -March a répondu que 
le nombre des prisonniers américains fait 
par les Allemands s'élevait en tout à 5.578. 

1 Soin 
UNE ADRESSE AU ROI 

Londres, 18 Novembre. 
La Chambre des Communes, après des dis-

cours de MM. Bonar Law et Asquith, a voté 
une adresse au roi pour le féliciter de la con-
clusion de l'armistice et des perspectives 
d'une paix victorieuse. ' 

. Sir Léo Chiozza Money, secrétaire parle-
mentaire du contrôle de la navigation, an-
nonce qu'il donne sa démission parce qu'il 
n'est pas d'accord avec ses collègues du Ca-
binet sur la politique du gouvernement qui 
impose en ce moment-ci des élections au 
pays, ni sur les points du programme gou-
vernemental relatifs à la politique fiscale et 
irlandaise. 

En réponse à une question, M. Macnamara, 
secrétaire de l'Amirauté, dit qu'il n'a pas en-
core été possible d'examiner si le Hampshire, 
à bord, duquel périt lord Kitchener, pourra 
être renfloué. Il a déjà été établi que le na-
vire a été détruit en heurtant une mine. 

LES MANIFESTATIONS 
DANS LA PENINSULE 

Gênes, 18 Novembre. 
La ville de Gênes se prépare à célébrer la 

victoire. Le maire, M. Massone a télégraphié 
à M. d'Annunzio pour demander au poète 
de vouloir bien chanter l'heure triomphale. 
M. d'Annunzio a répondu qu'il viendrait as-
sister à la fête. 

La roi a conféré une médaille d'or au co-

lonel Rossetti'et au capitaine Paulucci pour 
leur attaque du navire amiral autrichien à 
Pola.. 

La Ligue navale italienne a voté un ordre 
du jour constatant que la. première conséi 
quence de la victoire doit être la pleine sé: 
curité de l'Adriatique. 

La ville de Florence, sur l'initiative du sé-
nateur Dellungo, et d'accoril avec les repré-
sentants de la Dalmatie, a décidé d'offrir à 
la ville de Zara un drapeau national. 

Le Comité de l'Aéro-Club de France a dé-
cidé d'offrir une médaille d'or au colonel 
Rioaio, qui a abattu 24 avions ennemis, et 
une plaque de vermeil à M. d'Annunzio. 

L'ÂGiiie des Seisoees 
Fepiî le-iirMâl FIÉ 

Vital discours sis i. Pain!e?s 
Paris, 18 Novembre. 

Au cours de la séance d'aujourd'hui, l'Aca-
démie des Sciences a reçu le maréchal Foch, 
qu'elle avait élu membre libre la semaine 
dernière. 

Le maréchal Foch, en tenue de campagne, 
a fait son entrée dans la salle des séances, 
à 15 h. 40, précédé par M. Palnlevé, prési-
dent de l'Académie, et salué par les applau-
dissements unanimes de l'assistance debout. 

Après avoir donné lecture du décret rati-
fiant l'élection du maréchal, M. Fainlevé a 
prononcé un discours dans lequel il a dit 
traduire les sentiments profonds de toute 
l'Académie, de la fierté sans bornes que les 
membres ont éprouvé en accueillant le ma-
réchal parmi eux. Puis il a évoqué sa colla-
boration avec le maréchal Foch pendant les 
heures terribles.^ 

« Je ne puis me rappeler sans émotion, a 
dit M. Painlevé, ce matin de novembre, où 
je vous disais adieu, dans cette petite gare 
d'Italie, au bord de ce fleuve, le Piave. Vous 
partiez seul, nos légions encore loin, vous 
partiez seul avec votre prestige de grand 
chef des batailles de i'Yser. Depuis lors, vous 
avez accompli d'autres prodiges. Vous avez 
arrêté un ennemi formidable et vous l'avez 
fait tomber à genoux sur place. Aujourd'hui, 
nos troupps s'avancent vers le Rhin, et ce 
rêve que nous avions forme se trouve réalisé. 

« Monsieur le maréchal, c'est par'vous que 
maintenant la France connaît cette gloire et 
l'Académie pour retrouver un jour comme 
celui-ci, doit remonter au jour où elle accueil 
lait le vainqueur de Rivoli et d'Arcole. Nou¥ 
saluons en vous le défenseur de la cause la 
plus sacrée, la cause de la liberté ». 

Tous les membres de l'Académie, debout, 
ont applaudi très chaleureusement ces vi-
brantes paroles. 

Différentes communications ont été ensuite 
faites, à l'issue desquelles le maréchal! s'est 
entretenu avec ses nouveaux collègues. Avant 
de se retirer, il a, avec une émotion non dis-
simulée, très affectueusement serré la main 
de MM. de Freycinet et Adolphe Carnot, qui 
l'ont complimenté et vivement félicité. 

M. Painlevé, président de-la Compagnie, a 
reconduit le maréchal Foch jusqu'à son auto-
mobile qui l'attendait dans la cour de l'Ins-
titut. 

La RiYBlitioi H illsn 
L'ex-impératrice d'Allemagne 

se rend en Hollande en aéroplane 
Amsterdam, 18 Novembre. 

Le correspondant du Telegraaf, à Zeve-
naar, venant d'Allemagne, ayant à bord, dit-
on, une personnalité très importante, qu'on 
croit être l'impératrice d'Allemagne. 

Les Croix de fer au rabais 
Amsterdam, 18 Novembre. 

Le Telegraaf dit- que les Croix de fer se 
vendent actuellement en Allemagne à rai-
son de cinq fenings. 

La fête de la Révolution en Bavière 
Bâle, 18 Novembre. 

On mande de Munich : 
Dimanche soir a eu lieu,' au théâtre du 

Walhalla, la fête de la Révolution, en pré-
sence des ministres et des représentante de 
toute la Bavière. 

Le président du Conseil, M. Knrteisner, a 
déçlaré : « Le passé est mort, malheur à ceux 
qui tenteraient de faire revivre ce passé 
abhorré. Nous voulons supprimer tout ce qui 
oppresse les masses et nous nous adressons 
aussi aux peuples, qui, hier encore étaient 
nos ennemis. Nous reconnaissons nos fautes 
et préparons ainsi la réconciliation. 

« Cette guerre a été la dernière. En écar-
tant absolument de la vie publique ceux qui 
portent la responsabilité du crime, et en 
considérant que tous ne l'avaient pas encou-
rue, nous avons montré qui nous sommes ». 

Vingt jours pour les poilus et dix pour 
les militaires de l'intérieur 

Paris, 18 Novembre. 
En raison de la conclusion de l'armisfàce, 

qui permet sans inconvénient grave de dimi-
nuer les effectifs des unités, le président du 
Conseil, ministre de la Guerre, vient de dé-
cider, d'accord avec le général commandant 
en chef d'augmenter,- à partir du 1er décem-
bre prochain, la durée des permissions Ûe 
détente dans les conditions ci-après : 

1° Militaires des armées, 20 jours de permis-
sion (délais de route non compris), au lieu 
de 10 par période de quatre mois ; 2° militai-
res de l'intérieur : 10 jours de permission 
(délais de route non compris), au lieu de 
sept, par période de quatre mois sans rétroac-
tivité, ni compensation. 

D'autres solutions, également intéressantes, 
avaient été envisagées mais ont dû être écar-
tées ep raison des obligations nouvelles par-
ticulièrement lourdes, qui incombent au ser-
vice des transports. . / 

La Carte i'iiiialiei le 1919 
Paris, 18 Novembre. 

M. Boret nous communique la note sui-
vante : 

Dans les départements, aussi bien qu'à Paris, les 
consommateurs souscriront où Ils auront passé La 
nuit du jeudi 21 au vendredi, 22 novembre,, ou 
-bien le 21 novembre si au cours de la nuit Ils doi-
vent se trouver hors do leur domicile, une déclara-
tion gui servira de base. à l'établissement de la 
carte individuelle d'alimentation de 1919. Dans les 
départements, les maires ont adopté des mesures 
diverses dont Ils ont fait connaître les modalités 
à leurs administrés. 

L'intérêt de l'ensemble des citoyens est que ces 
fiches soient établies avec précision; les obliga-
tions qui résultent leur font, en outre, un devoir 
de faciliter la réalisation de la méthode adoptée. 
Les consommateurs ont la faculté d'indiquer, au 
dos do la fiche de déclaration, qu'ils désirent re-
cevoir leur carte de 1919 en un lieu autre que 
celui où ils ont établi cette déclaration, mais à. 
cet égard, les consommateurs originaires des ré-
gions récemment libérées sont priés de ne pas pré-
voir, comme lieu de remise de leur carte de 1919, 
un domicile en région 'libérée. Au contraire, pour 
éviter tout retard, indiquer comme lieu de re-
mise de leur carte celui de leur résidence actuelle. 

Parts, ts Novembre. — L'emprunt s'affirme déjà 
comme un très grand succès et les capitalistes con-
tinuent à se procurer de larges disponibilités en 
vue de souscrire avant l'a clôture. C'est pourquoi 
bien que très animé, notre marché supporte diver-
ses réalisations qui, sans doute, lâchement absor-
bées, n'en pèsent pas moins sur les cours surtout; 
sur ceux des valeurs les plus recherchées ces 
temps derniers. Nos rentes font preuve de la plus 
grande fermeté et notre 3 °/„ gagne de nouveau 
du terrain. Les actions de nos banques et de nos 
chemins de fer sont également très recherchées. 
Grande activité dn groupe mexicain. 

AVIS DE DECES 
(Marseiiie-Pietracorbara, Corsa) 

M. et M"* Damiani, rue de Forbin, 55, ont 
la cruelle douleur de faire part à leurs pa-
rents et amis du décès de M- Marie DA-
MIANI, leur mère bien-àimée, survenu à Pie-
tracorbara (Corse) le 16 novembre 1918, à 
lâge de 69 ans. 

AVIS DE MESSE 

La messe de sortie de deuil de M- veuve 
Madeleine DAINO aura lieu jeudi, 21 courant 
a 10 heures du matin, en l'église de St-Marcel 

ILS BRILLERONT VITE ET SANS EFFORT-

LA 

de Crédit Industriel et Commercial et de Dépôts 
REÇOIT SANS FRAIS LES COUPONS 

jusqu'au 1« Février a Sa 9 

DOHHE TOUS «SEILS D'ARBITRAGE 
LA SOCIETE MARSEILLAISE a le plaisir 

d'informer ses clients et amis «ue (es résul-
tats déjà acquis par notre Société de Crédit 
locale et régionale dans ('EMPRUNT NATIO-
NAL, témoigne une fois de plus, du patrio-
tisme éclairé de notre région. 

Les Souscriptions de !à 

viendront encore ie confirmer 

Souscrivez à 

BANQUE NATIONALE 
59,' Rue Saint-Ferréol, 59 

M General ne Frise 
' 11, rue Saint-Ferréol, 11 

reçoit, sans frais, les souscriptions à 

L'EMPRUNT IATIONAL 4 
rendement net 5.65 % 

L'émission se terminera le 24 NOVEMBRE • 
il est donc temps pour chacun de prendre 
ses dispositions, car tous voudront avoir 
souscrit à l'Emprunt de la Libération à l'Em-
prunt de la Victoire. 

Les souscriptions anonymes sont admises. 
Les titres sont délivrés immédiatement. 

GOUDRON LIQUIDE CONCENTRÉ 
préconisé par le Corps Médical comme le 

préservatif par excellence 

DE TOUTES 

LES MALADIES 

infectieuses des Bronches et des Poumons, 
Grippe espagnole, influenza, 

Le GOUDRON DIANOUX réunit sous un très, petit volume tous les principes 
actifs et assimilables du goudron. Une ou deux cuillères à soupe dans un litre 
d'eau, une cuillère à-café dans un verre d'eau ou de tisane, constituent ta médi-
cation la plus efficace contre RHUMES. BRONCHITES. CATARRHES, maladies 
de l'estomac et de la vessie. 

Prix : Le litre 3 fr. 50 — 1/2 litre 2 tr. 
Dépôt Général : Pharmacie DIANOUX, Gd Chemin d'Aix, 30, Marseille 

Pharmacie du Serpent, Rue Tapis-Vert, 34, et toutes les pharmacies 

Emprunt de la Défense Nationale 

raçoii les souscriptions, sans frais, 
et délivre immédiatement les cer-

tificats provisoires. 

A an Bains. Bain de vapeur. 
£ïî Massages. — Douches, LE HA! 

Piscine. 14 allées de Meilhan. Prix modérés. 

MÂ Là PI ES 0E LA PEAU 
Les personnes atteintes d'ulcères variqueux, 

plaies des jambss, exzéma^ dartres, maladie* 
de la peau et qui ont sans succès essayé les 
remèdes les plus divers doivent écrire & 
M. C. PASSERIEUX [& O. L), spécialiste, 
«S, nse dss Faures, à Bordeaux (Gironde). 
qui leur indiquera gratuitement sous pli ca-
cheté les moyens de se guérir par un nou-
veau traitement radical et peu coûteux. 

5S>, rae SalïiÉ-STefi'i'éoI 
REÇOIT SANS FRAIS LES SOUSCRIPTIONS 

ILes Titres eoitft délivrés 

MEDÎATEMENT A GUICHETS OUVERTS 
et sans obligation pour les Souscripteurs de faire connaître leurs noms 

LA BâPfQUE NATIONALE DE CRÉDIT 
accepte en paiement intéqra!, sans aucun escompte de retenue, 108 

BOriS DE LA DEFENSE NATIONALE, les Bons du Trésor, les Rentes 3 % 
amortissables, les Coupons Russes de l'année 1918 

et TOUS LES COUPONS ACTIONS et OBLIGATIONS 
Rentes Françaises, Chemins de Fer, Villes, Fonds d'Etat dont les prix sont officiellement 

connus, à échoir JUSQU'AU 1er JANVIER 1919. 

"- J'appellerai cet Emprunt, VÊMPRUNi 
DE LA LIBÉRATION. Cette libération nom 
la Voulons et l'espérons complète dans h 
plus bref délai possible. Et je suis convaincu 
que pour cette tâche affluera l'argent dé 
l'épargne Française». i 

(3L. "Lt. ïCLOTZs Ministre des Finances)., ' 
r La nouvelle rente est exempte d'impôts. Elle jouit des 
mêmes privilèges que îes rentes S °/a 1915,19!é et 4 % 1917. 
Elle est admise par l'État en paiement de l'impôt sur lea 
bénéfices de guerre. Elle est à ï'abri de toute conversion 
pendant 25 ans. Elle comporte «ne prime de rembourse-
ment de 29 fr. 20 pour un montant nominal de 100 fr. 
égale à 4!,24 °/e du capital versé à la souscription. '/ 

Le Souscripteur peut demander à bénéficier de la libéra-
tion en quatre termes échelonnés de la manière suivante: 
12 f r. en souscrivant, 19 f r. 70 le 16 Janvier 1919 ; 20 francs 
ie l8r Mars S9Î9 ; et 20 francs le 16 Avril S919. / 

La souscription est ouverte du 20 Octobre au 
24 Novembre 1918. 

La BANQUE DE FRANCE admettra cette rente 
en garantie d'escompte et d'avances. j 

US SOUSCRIPTIONS 
Caisse Centrale du Trésor (Pavillon de Flore), Trésoreries Générales, 

Bocettss dos Finances. Perceptions, Recettes do l'Enregistrement, des: 
Douanes jïfc des Contributions indirectes, Bureaux de Postes, Caisse 
des Dépôts et Consignations, Banque de France, Banque de l'Algérie,; 
Recette Municipale do la Ville da Parie. Caisses d'Épargne ; Bancfttesv 
Btablissomonts da crédit, Agents ds change, Notaires, etc. 

baromètre à la précision duquel on peut se fier en toute 
certitude. 

Quand l'appétit va, on peut être sûr que la santé est en 
bon état. Quand l'appétit se ralentit, c'est un signe que 
l'estomac est fatigué ou affaibli ét lorsque l'estomac donne 
des signes de lassitude ou de faiblesse c'est que le fonc-
tionnement de tout l'organisme est contrarié, menacé, c'est 
que la maladie n'est pas loin. 

Surveillez donc attentivement votre estomac. Quand 
il a des défaillances, stimulez-le, faites en sorte que votre 
sang soit toujours assez riche pour lui apporter les éléments 
nécessaires à son bort fonctionnement 

i 

stimulent l'appétit et les fonctions digestives. Elles 
donnent du sang, ^tonifient les nerfs et reconstituent les 

organismes affaiblis. 
Frs. 3,5b la boîte, plus fr. o,.jo de timbre-taxe, dans leutts les pharmacies. 



é X 

Toutes les femmes connaissent les dangers qui les 
menacent a l'époque du RETOUR D'AQE. Les symp-
tômes 60nt bien connus. 

C'est d'abord une sensation crétouî-
fement et do suffocation qui étreint 
la gorge, des bouffées de chaleur qui 
montent au visage pour faire place 
à une sueur froide 6ur tout le corps. 
Le ventre devient douloureux, les 
règles se renouvellent irrégullôres 
ou trop abondantes et bientôt la 
femme la plus robuste se trouve 

Exiger ce portrait affaiblie et exposée aux pires dan-
ger*. C'est alors qu'il faut, sans plus tarder, faire 
une'cure avec la 

Nous ne cesserons de répéter que toute femme qui 
atteint l'âge de 40 ans, môme celle qui n'éprouve 
aucun malaise, doit, à des intervalles réguliers, faire 
usage de la Jouvence de> l'Abbo Soury si 
elle veut éviter l'afflux subit du sang au cerveau, la 
Congestion, l'attaque d'apoplexie, la rupture d'ané-
vrisme. etc. 

Qu'elle n'oublie pas que le sang qui n'a plus son 
conrs habituel se portera de préférence aux parties 
les ;plus faibles et y développera les maladiesles plus 
pénibles : Tumeurs, Fibromes, Neurasthénie, Can-
cers, Metriies, Phlébite, Hémorragies, etc.. tandis 
qu'en employant la JOUVOFÎCO de l'Abbé 
Soury, la Femme évitera: toutes les infirmités qui 
la menacent. 

Le flacon 4 fr. 25 dans tontes Pharmacies : 4 ïr. 85 
franco/ Expédition franco gare par 4 flacons, contre man-
dat-poste de 17 francs adresse à la Pharmacie Mag. 
DUMONTIER, à Rouen. 

(Ajouter O fr. 50 sar flacon pour l'Impôt). 

Bissa exiger fa Véritable JOUJEfiCE ris l'khhé SG'JRT 
aveo la Signature Mag. DUMONTIER 

(Notice contenant renseignement* gratis) 

IMPOTS NOUVEAUX 
J.-A. COUL.ANGES, expert-comptable 

Spécialiste Sscal et des Sociétés 
37, lue Paradis. — Téléphona j 63-54 

Bénéfices de Guerre - Hevenias - Impôts Céialttres 
Toutes taxes nouvelles 

ABONNEiBENT ANNUEL A FORFAITS* 
Pour* le Contribuable qui veut s'éviter tout souci 

CONSULTATIONS TOUS LES JOURS 
fi. B. — La Maison n'est pas une agence. (Test une institution 

de Sciences Commerciales qui assure la défense du Contribuable 
par la stricte application des lois et une étude rationnelle delà 
jurisprudence. L'importance de la clientèle acquise en deux ans 
est une preuve du sérieux de notre organisatoin. 

àcs écouîementa même anciens quî demandaient des mois 
,da traitement. C'est -le remède des éehauffecaents,Mie la» 
fegstiteeet de la goutte militaire. Le flacon de 50 cap» 
«si^lea GALOEIN est expédié franco contramandatde 4 franc* 
«dressé à GASTINEL, pli., 94. r. République Marseille, 

Envoi discret sans étiquette apparente 

léplratiirlfs Unies is Br Ailser 
guérit sûrement et rapidement P&iïsia, Tubarcïi-
Icse, Bronchites, Coqueluche, Rhums, Asthme, 
Grippa, Iiifluesiza. 

fris : © francs ie demt-lâtre, impôt compris 
(Franco par 6 flacons) 

Pharnigcis COBOL, 83, rus de la République, Marseille 

SédiSerranéeaae, 35, rua lia l'irirre 

EPICERIE, 
ifOLÂîLLES^r.r'av.' log.,8 

C8SHtSSU!lES-rargEB8S As HttSEiUX 

Energique antiseptique urinaire 

Guérit vite 
et radicalement 

Supprime 
les douleurs de 

la miction 

Evite, toute 
complication 

pour les soi a s intimes de la Femme 

Ûanoooque» 

Commcnlcatlon h 
'.'Académie de Médecine 

du 3 décembre 1913 Noyau • des Globule* 
Oiobules blanc* blanc* 
Goutte de pus vue au microscopa 

L'OPINION MÉDICALE i 
« n suffit donc pour seul et unique traitement par la 

nouvelle méthode, de prendre, au début de chaque repas, 
jusqu'à complète guérison, de 15 à 20 capsules de Pagéol 
dans les 24 heures : quantités qui s'abaissent des deux 
tiers dans les états chroniques. Les résultats ne se font pas 
attendre, ils sont tels que, vraiment, il serait bien difficile 
de vou'oir exiger davantage, et qu'il parait tout à fait im-
possible de pouvoir véritablement faire mieux. » i 

DR HENRY LABONNK. 
Ancien Interne des hôpitaux d* Paris, 
Licencié ès-Sciences, Médecin spécialiste 

Ktahl. Châtelain, 2, rui: Valciictennes, et toutes Phics. 
La I 2 boite, francofifr. fid; l.tgrande boite, franco 11 fr. 

N'wssbtîez pas d'c$smîer le comprimé de GYBALDOSE 
L.VPimoa SÉDÎCA&E ; 

• La Oyraldcsa désinfecte comme onena aatre<prodolt ne poarrilt l» faire 
étant donnée l'énergie du thymol ; ot elle le fait sans danger, n'étant nul-
Sèment toxique. Elle déterge, en outre, lea muqueuses, autant quelle arrête 
toute putrélaclion, comme pourrait le faire une éponge a imbibant aiaemant 
de tous les produits de sécrétion, grâce à l'alumine sulfatée. La préparation 
les solutions nécessaires sour les soins de la toilette intime est des plus 
facile, attendu qu'il s'agit d'ajouter simplement à l'eau bouillis les quanti; 
les IswUcûée» rsour aveis- an msn do liquide tout prêt pour l injection. < 

D" CASAC, 
és la FœsaUi d* Utfeciya <ts Mctupelher 

fKabilsseta» Chate&fo.'S, me de-Valenr tenues, Paris, et toutes pharmacies. 
La boite, f- 5 lr.30 ; les 4, t- £0 fr. : la grande boite, f ? tr.20; les 3, f- 2o _. 

SECRETES ET DE LA PEAU.Guérison la plus sure et la plus 
rapide parla Méthode Cassius (40 mis de succès). Par un Doc-
teur spécialiste.Consultations gratuites, 13, r. d'Aix, Mar-
seille. JSn.voi.de la Méthode contre timbre-poste de 25 centimes. ' 

00SPT0IR llIflLEi 
12, rue Noaillee, téléph. 63-26 

DÉPARTS tS^â 
à 50.000 francs. 

HOTEL foil mob.,
P

"gros rap!,* 
dép. facll. 

B AD gr. art., pl. cent. céd. c. 
Ksi décès, bel an*, d'avenir : 

20.000 fr. Facilités. 

enlever, 

log. 4 p.. rec 250 
î. p. L. pr. 3.500 f. 

800 
à! 

1.500 fr.' 

RIS F» y H chois de boulange-mmW ries, épiceries, cré-
meries, atal. repassage, ba-
zars, etc. 

if SON \$ï?°LmM: ~ 
y.;i j s const. moderne, près 
SiLLil gr. boulev. Pr. à déb. 
SPECIALITES parfumerie. Ex. 
J -aff., gr. rapp. Convient à 
vendeurs, genre réprésentant. 

ter fltnç Mme Corvino ayant 
6 nfld vendu son fonds de 
coiffure, Grand'Rue, 117, à M" 
Lucchini, d. acto oppos. Mme 
Maître, 100, Grand'fiua. . 

fer AlilC Le magasin de vin 
I HktO rue Bugeaud. n» 11, 
est vendu à personne désignée 
dans l'acte. Opposition au dit 
magasin. 

Samedi 23 Novembre, & 9 33 
Place Marceau 

VENTE AUX ENCHERES 
? BONS CHEVAUX DE TRAIT 

1 camion 4.000 kilos, 1 coupé 
rouas caoutchoutées, 2 fourra-
gères, 2 petits camions de con-
tremaître, 1 phaétoi] 6 places 
avec ombrelle, harnais, etc. 

CONSULTATION hï^Êt 
Ferréol, de 2 & 5,heures. 

A .VENDRE rts&."ssr 
reaux, toilettes. 5, rue du Ly-
cée. 1er. 

5,fIS -'ép--cerie- r- st" ser 
I . RMù Bazile, à Mme Pan-
t.oustier, est vend, à p. d. d. 
acte. Opp. au dit fonds. 

meublée i pièces, eaai, 
gaz, jardin. S'ad. pla-

teau du Eoncas-Blanc, café 
Girard. 

iLLU 

;GKTTÏ à bras ou 
teur mouton, 

à l.OOO kilos demandée. Valot 
Tempier, 5, r. Colber-t, Mars™. 

MACHINES MARINES 
70 et 15 HP av. 
lot Tempier, 5, 
Marseille. 

condens. Va-
rue Colbert, 

! Dépôt de Draperies! 
VENTE AU DETAIL 

6, rue Haxo, 6 

Agis m Propriétaires 
Petite équipe de bons tra-

vailleurs cberche travail, soit 
nettoyages pour villas, maga-
sins, appartements, ainsi que 
ierrassements, démoritions.eic. 
S'ad. de 10 b. à midi et de 2 
à 4 h. au Bar du Téléphone, 
c. Belsunce ; soit par écrit à 
Poget, 25, rue Saint-Bazile. 

SAUCISSONS D'ARLES 
extra, par 100 kilos, 14,80, ex-
pédit. p. 10, 25 kilos.et plùsv 
Raymond André, St-Remy-de-
Provence, représentants .dem. 
partout, référ. exigées. 

M OFFBE pour garder pro-
priété, logement 

et autres conditions dans cam-
pagne, banl. d'Aubagnè. S'a-
dresser de 10 h. â midi, quai de 
la Joliette, 2, au premier étag. 

LES DENTIERS " W. LEWIS " à dents interchangeables (marque déposée), sont fabriqués paî 

5,: RUE -PARADIS. — EXTEÂOTIOSS ABSOLUHËKT SASS DOULMll. — Séparations en 3 heures — Tél. 17.84 

si vous avez 
TOUT ESSAYÉ SANS RÉSULTAT 

ESSAYEZ ENCORE 
LES 

LaxatiVes, Antigiuireu&ss, Antihilieuses. DêpuratiVes. 

' ELLES RÉUSSISSENT LA 00 TOUT â ÉM 
Elles ne donnent jamais de coliques parce qu'elles n'irritent pas 

l'intestin et produisons toujours de l'Effet. 

UNE ou DEUX 

prises au repas du soir procurent toujours le lendemain 
un résultat satisfaisant. 

IE BETES CES INKQPMBLES 60HT1EFAÇ0SS ET MÎTATIOIS 
Il fauî exiger dans toutes les Pharmacies 

LES VRAIES PILULES DUPUIS 
Les Exiger en Boîtes de 2 ir. (impôt compris) 

pcrUnt uns étoila ronge (marqua déposée) sur J% 
le conyerdo et les mots "Oapuis Lille" jtjÊît 

imprimés eu noir sar chaque J*^-^ 
pilolg de couleur ronge. 

SIROP INFANTILE GHÏÏIÉ ^%^ZÎJo°N%: 
TOUX, CROUTES de LAIT, RASQUETTES, GLAIRES MU-
GUET.EB este partont. DépôtiPHl'BiilJjaAH, 8, al. Jîeiliaiu Sa œéner dos imitations 

C Peugeot, 
parfait état 

à vendre. Chevalier, 48, rue 
Picot, Toulon. 

IiilsB ou Achats 
de Fonds de Commères 

Les estraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVEI1QAL 
aux conditions de son tari) 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
ia publication doit Être faite a 
la diligence de l'acquéreur 
dans la quinzaine de la date 
de ia signature de Caste. Cette 
publication devra être renou-
velée du 8» au 15° jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort du tribunaL 

PATTES 
importation directe Algérie 
Tunisie, vente gros. Bitan, r. 
Grignan, 54. 

OU PSNTO VENDE 

rien et Eii» 
entous genres, 

sur cartons, calicot, eto. 

IME1I, plais Préfoûtara 1 

MARSEILLE 

JEtBIE RUE refer^pL 
caissière hôtel, restaurant ou 
mag. S'adr. ou écr. r. Vacon, 
Dentelles Réunies, M" Arno. 

SYPHILIS ^SfflSn.fSte" 606 
Voies urmaii'es.-Eooulement3.-Rétrécisseuientspar Electrolyse. 
IHST1T0T CLINIQUE, 2, uonrs Belsnnee. Ouiert tous las joars. Dim. de 8 h. à 11 h. 

Docteurs spécialistes. Traitements sérieur. Prix mudéi'ës. 

La goutte, rhumatismes, lumbago, 
douleurs, asthme et toutes les maladies 
arthritiques sont guéris radicalement par le 
TFiaiTEFJieflY OU CM^RT^^UX, te 
plus puissant antirhumatismal connu. Palf 
d'insuccès, pas de régime spécial. Demandes 
à M. MaîaVant, 19, rue des Deux*Ponis, 
à Paris, la brochure explicative gratuite 
et franco. Vous Vous guérirez Vous-mêmes. 

Osipaple CÉoéiiie les Eiaieweels PATRE Frères 
PHOHOGRâPïïB et CINÉmATOGRAPHE 

Société Anonyme ou Capital de 30.000.000 de frases 
Siège social : 30, boulevard des Italiens, Paris 

Le Conseil d'administration rappelle à MM. les Actionnaires 
qu'une Assamblée générale extraordinaire est con-
voquée pour le samedi, 30 novembre 1918, a 11 heures, en 
l'Hôtel des Ingénieurs Civils, 19, rue Blanche, à Paris. J-

Il sera alloué aux actionnaires une somme de DE19X 
FRANCS par action représentée à l'Assemblée générale, à la? 
condition que cette Assemblée générale réunisse le quorum 
nécessaire à sa validité. 

DRAPEAUX nrtra ̂ rft 
tions. Au Grand Saint-Michel, 
40. rue des Minimes 

Entreprise de nettoyage 

La P&ogéeane, 23-r.ôe La Païud J 
A VENDRE ̂ efï 
compl. et div., 2, r, Curiol, 1". 

i DEMANDE ™u ffî 
de la vente de la confiserie et 
une bonne à tout faire. Gen-
tile. boulevard des Dames, 37. 

m DEMANDE fem. de mé-
nage, de 8 h. 

à midi et libre de rester la' 
journée au besoin. S'adresser, 
boulevard Baille, 18. 

PEROU 
Rapp. c. 

grand chien lévrier 
café au lait clair, 
réc. r. Consolât, 90. 

PE-nnsi portef. cont. papiers 
LfslJyi circul. automob. au 

nom Fayolle. .Rapp. e. récemp. 
70, rue République. 

Le gérant i VICTOK HRVRIES 

Imp. Stér. dn Petit Provençal 
rue fie la Rare» ïS 

Les ANNONCES doivent nous parvenir : 
Le L.undi soip avant 5 iaeiares pour paraître le Mardi 
Le Vendredi soir» avant 5 beures pour paraître le Samedi. 

Elles SOH4 reçue» aux bureaux de i'AGENCE HA VAS, 31, rue Pavillon» 

Offres et Demandes d'Emplois, 0.75 la ligne. — Autres Rubriques, 1 fr. la ligne. 
Minimum : 2 lignes. 

.DEMANDES D'EMPLOIS 

MENAGE, valet et. femme de ebambre. 'ctemamls 
place Hôtel, tact Intérieur. îEcrîre Mme Au-

ini-qç, yjmc6at, m Satete-Elisabain. aiarseîilde. 
ErjjïE lioiame 17 ans (îeraaaMJie. place chauffera", 
■râîéojenpeB, boul*',vaTd GnicîMïKl, Saina-Louls. 

OFFRES D'EMPLOIS 

rnoCRNEUES, outLBeuis. aiusteurs, tealseurs et 
X manœuvres demAndés, usine MicheUs et Plan-X manœuvres 
tevin, 41 b, rue gerrtoi. 
"IfACONS, ÏEREAStîIERS demandés par entre-
Jj'i prise Giuiramancl, , cHantiei's bOTïlevajrcl Plom-
l>ièr-e et asraJi<iisseiQe.nt cimctAère Saiat-Pienre. 

B 

LOUIS CASUT, telntuirise, 41. xuo «l'Aubagnc, de-
mande des cuvrlèrra repasse-usas teinturières 

et une jeune 'fllle pour .lalre .les coe!Jses. 
OBI^JECRS capables et demi-Ofa^-rlers deman-

dés, a-teliera Ourse. SB. ra Cmibal. , 
ONNE à tout lalre, 18 à 25 2ms, m. rél. dem. 
Se près. t. Beanmont, 6, bur.. de 10 i 1S h. 

ON DEMANDE bonne à tout ftiire, cuisinière et 
lemnie do chambre. S'adresser avec référen-

ces, 14. rua Jeromapes, au 2'. 
N DEMANDE bonne à tout fcsir», âgée de 30 à 

30 ans, références, .cnez Mire AchaTd, 13, rue 
d'Italie. . 

ON DEMANDE un ierane honssis d-o 13 à. 14 ans 
pour taire les couiraes, chez M. Glomblnl, rue 

Salnt-Ferréol. 20. a«i lar. 

ON DEMANDE à l'imptstaerle Baplde, 11, boule-
vard' I/CTiis-Salv-atar, un demi-ouvrier typo-

graphe. ; ; 
N DEMANDE do bonnes- demi-craTTiôr«8 coutu-

rières, 39, rue de la Paaud, au 1er. O 
MONTEURS électriciens et boblneurs sérieux sont 

demandés, place stable, bien rétribués. S'a-
dr«3ser 15, boulevard Extferleg?. 

OUVRIERS teurassietrs sont demandés. Cliantlei 
propriété Bonn, & Ban.ao-1 (Yar). 

ON DEMANDE banne à tant faS-re, bannes ïéfô-
rences. bons gages. Ecrire, lia, rue Salnt-

laotFues, Marseille^ % 

ON DEMANDE bonnes oxcradéres cœsagilères et 
sacbaat îaire du talUeur, fi tr. par Jour, Mlla 

Dayîd, 29, rao du. Musée. 
N DEMANDE des fimlsseruses pouor atelier, Far 
nelll, rue Jemmapes, 10. 

ON DEMANDE mécaniclenoea Pour oonfectlan 
mllltaii-e, Penegrind, 20, rue Fontaine-Sialnt-

tjaaaa-e. . 

CHAUFFEUR 90 ans, certlf.. désire place petit 
. camion ou voiture. Ecrire Jean, bar Thomas, 

!. Saint-Marcel. 

MONSIEUR seul, commarcan-t, demande femme 
libre pour tenir intérieur. S'adresser M. Ba-

rot, 59, rue plumier, l" étage à droite, de 6 h.-à 
midi, , 

O N DEMANDE, ouvrière, deml-ouwière et ap-
prenties tailleuses, 72, rue Breteuil, au i". 

ON DEMANDE un ouvrier teinturier, un demi-
ouvrier et un homme de peine, telntuirérle 

Dessemond, 7, rue Sébastopol. 
QALON de coiffure, Au Régent, 18, rue du. Jeuoe-
O Anacharsis, demande de bonnes ouvrières cc-iî-
feuses et mîuwscuires bien payées, ainsi que de 
bons ororaiers pour dames et messieurs. 

ON DEMANDE fillettes présentées par pairemts 
poux apprendre le commierce ainsi gu'un 

.letane garçon; on gagna de suite; places staMes; 
txavaU propre et facile. S'adresser au . magesin, 
27, rue de l'Olivier. 

ON DEMANDE on Jeune garçon de 13 à 14 aos 
pour faire .les courses, rue Adolphe-Thiers, 67, 

au magasin. 

ON DEMANDE une demd-comintse poux la chaus-
sure. S'adresser au Chasseur, veuve G. Sa-

vine, 5, nie d'Aix. 
N DEMANDE femme poux laver serviettes eoti-. 

feux, Grand'Rue de Salnt-.Iust, 117. O 
o N DEMANDE de jeunes 

Rome, 99, au l". 
commises, me de 

ON DEMANDE Jeune bonne d'enlanit avec réfé-
rences ; une repasseuse poux la demi-ioraroée. 

Se présenter 18, me Satat-Ferr-i^l, chaussures 
Marcel. " — 

ON DEMANDE urne Jeune commise! en pâtisserie, 
rue de Rome, lSâ. 

CAETONNIERES et apprenties caxtonnlères de 
13 à 14 ans sont demandées chez E. Boyex, 27, 

quai du Canal. ■ 

ON DEMANDE ouvrière repasseuse, travail as-
suré toute l'année, - bien payée, 12, rue Le-

maltre, rez-de-chaussée. ; 
N DEMANDE une très bonne monteuse pour 

chemise d'homme, 43, rua Tàpl3-v<K. 

ON DEMANDE des cuisinières, des femmes de 
chambre, première et seconde, des bonnes à 

tout fadre, rue SainterPhUomene, 105, h l'oeuvre. 

ON-DEMANDE finisseuses sachant faire les bou-
tonnières poux vareuses Itakl, Mme Reànaud, 

rue Eydpux, 13. 
N DEMANDE une commise, paxfumexie, 10, rua 

Bouvière. 

O 

o 
ON DEMANDE raba.ttieu.se poux tailleur civil. 14, 

rus dea Faftres, au 3'. 

ON DEMANDE une blanchisseuse, rue des Domi-
mioain-os, 25, magasin de repassage. 

ON DEMANDE apprenties et apprenties dégros-
sies tailleuses payées de suite, 3, rue da la 

Palud. 

|N DEMANDE petite deml-ouvrlère oe apprentie 
dégrossie couturière, Mme Julllon, boulevard 

la Blancarde, 113, Marseille. 

QN DEMANDE une bonne ouvrière et deux 
demi-ouvxlèras poux costumes tailleur, bien 

payées, Constantinidès, 22, rue Saint-Ferréol. 

ON DEMANDE une apprentie, taiîieuse, présen-
tée par ses parents, 31, boulevard de la Li-

berté, au 3\ 

ON DEMANDE un brocheur et monteurs cousu-
main, Xrolliet et Iihsolas, chaussures, rue 

Ferrari, 122. 

CHARRETIER sérieux, bien payé, demandé, rue 
Suffrén, 2. de 10. h. à midi et de 4 à 5 h^ 

ON DEMANDE un eouseur à la Blalfe, des cou-
peurs, une ponceuse, un ouvrier finisseur et 

un coupeur à la presse mécaniaue, 52. rue Saint-
Jacques. 

M' ONTETJRS tx)ur chaussures sont demandés, rue 
TliubaneaTi, 33 bis, Vincent. 

ON DEMANDE une bonne ouvrière et un© demi-
ouvrière repasseuses, 39, rue de la Loge, tra-

vail assuré tonte l'année. 

ON DEMANDE une ouvrière, une demi-ouvrière 
et une jeune fille pour faire les courses, tra-

vail à l'année, bien rétribué, C. Casut, teinturier, 
76, rue Dragon. ... 

O N DEMANDE una' jeune commise au courant-
de la vente au bazar, 18, qiral du Port. 

IjN DEMANDE usé ouvrière repasseuse, 4, rue 
" Montamx,. magasin. 

rpoURNEL'RS demandés. S'adresser chez Issext, 
L 15, rue jourdan. 

ON DEMANDE jeune femme de ménage, de 9 h. 
à midi, rue Marengo, 60. au 3', références 

exigées. , , 
N DEMANDE des finisseuses pour travail facile, 
rue de la. Loublère,. 73, magasin. O 

o N DEMANDE des ouvrières couturières, 1, rue 
Estelle, au 3*. 

kN DEMANDE nin charretier-camionneur. Si, rue 
° de ia Liberté, remise aux Chartreux. 

ON DEMANDE de bonnes ouvrières et de bonnes 
démi-ouvrdères, chez Marie Debenedetti, cou-

tuTlère, rue; Grignan, 62, au 2". 

ON DEMANDE chez Cauvin frères, 2 a, bouler 
vajd de Paris, des plquéuses de bottines pour 

la chaussure nationale pou» le dedans et le dehors. 
N DEMANDE de bons représentants articles ali-
mentation. S'adresser 93, rue de Rome, 2". O 

ON DEMANDE un Jeune garçon de 13 ans pré-
senté pax ses parents poux faire le3 courses 

et te nettoyags a la pharmacie, 34, xue Nationale. 

GARDIEN EurvelUant, préférence retraité, céliba-
taire, demandé par atelier qui logerait. Ecrire 

avec références Ourse, 47, rue des Dominicaines. 

ON DEMANDE jeune flUe pour l'atelier, mann-
facture d'imperméables, 30, quai du Cfral, aîi 

1er éfcage. i 

ON DEMANDE ouvrière et demi ouvrière tail-
leuses, 132, boulevard Vauban. 

O N DEMANDE une bQïtne sachant cudsinex, 
boras gages. S'ad. rue d* la Joliette, 74, res-

taunant. 

O 
o 

N DEMANDE un apprenti -boucher, boulevard 
de. ia Madelolne, 7. 

N DEMANDE une commise en chaussures, rue 
d'Aix. 2. ■■ 

ON DEMANDE ouvrières et demi-ouvrières tail-
leuses, i, rue de la Glace, au 3', D. Verslni. 

OUVRIERS charrons demandés, Barthélémy, 
63, boulevard Salnt-ChaTles. 

G 
B 

N DEMANDE bonnes ouvrières et d<"ini-ouvriè-
ras tallleuses. 3, rue Lafon (entresol). 

ONS - ouvriers pour réparations chaussures et 
neufs. Bottier, 12, rue Haxo, au 2'. 

ON DEMANDE do bonnes ouvrières et des demi-
ouvrières tatUeusqs. Printania, 41, aJiées des 

Capucines: 

LA Malterie Velten neveu, 147, me de Crimée, à 
Marseille,, demande des' ouvriers, ùa préférence 

hommes démobilisés. Bons gages. S'adresser à la 
M2.ite.r4e. 

LEÇONS 

LEÇONS FRANÇAIS, math, rêpét. Lycée, prép. 
au B. E. pour fin. on garç. par Jeune fille ay 

brevet supérieur. Sérieuses références, 22, rue 
Sarnt-Savournrn, aa 3". 

NE VEGETEZ PAS dans un emploi sans avenir. 
Apprenez la comptabilité ou la sténo-dactylo 

en leçons particulières ou pax correspondance aux 
Etablissements Jamet-Bufîereau, 15, allées de Meil-
lian. à Marseille, qui vous mettront rapidement 
en mesure d'occuper une situation dans laquelle 
vous pourrez mettre en valeur vos facultés et vos 
connaissances. Programme gratuit. Facultés de 
paiement. 

PENSIONS DE FAMILLE 

'DONNE pension pour enf., 60 fr. pax mole, édu-
iJD txition, instruction. Gerbert, institutrice, mon-
tée des Oblats, 34. 

O N PRENDRAIT à la campagne personne âgée, 
Saint-Menet-Ia Milièro, Mme veuve Janiquez. 

|N PRENDRAIT à la campagne un enfant. 
" S'ad-res. chez Mme Lanza, au bar, 58, r. d'Aix. 

PROPRIETES 

A TENDRE une maison en bon état, 10 pièces, 
jardin, la Bastidonne. S'adresser Icard Mar-

cellln, Foumière, Pertuis (Yaucluse). 

LOCATIONS 

ALOUER belle chambre meublée avec électricité, 
balcon, pension facultative, 40, boulevard du 

Jardin Zooologlque, 1™ étage. 

FONDS DE COMMERCE 

JOLI bar, tenu dix ans par celui qui l'a créé; 
céderai dans de bonnes conditions à voix 

(causs maladie). S'adresser rue d'Endoume, 80, 'au 
quincailler. 

COUP DE FUSIL, à vendre, cause départ forcé, 
belle épicerie, bien achalandée, logement i p., 

gaz, élect., jardin, lavoir, bau, loyer 550 fr. Pressé. 
Voir Casarotto, 61, rue Reinard. 

A vend. p. cas mal., sal. coiff. pour dam., 6 plie, 
, bail, loy. £00 fr., av. facil. de paiera. S'adres. 

rue Lonigne-des-Capuclns, 47, parfumerie. 

â VENDRE pour causa de changement de com-
- mexce, salon de coiffure. S'adresser Donna-

dieu, à Saint-Chamas. 

BONNE petite blanchisserie à vendre en ptelme 
prospérité, rue de l'Eveché. 108. 

âVENDRE bar plein centre, recette 60, frais 4 fr. 
cause maladie. Black, chansons, 30, rue de la 

Guirlande. 

OCCASIONS 

COUPONS draperies et lainages à solder, *, r. 
Rossat. (pl. Leverrier), Longchamp, 9 à 4 h. 

ESSIEUX VERMOT â patent neufs à vendre.. 
S'adresser 30, rue des Jardins, Marseille. 

À VENDRE deux moules poux tuyaux. Ecrire 
Ceratû, à Grimaud (Vax). 

B ILLARD gr. mod. à vendre, état neuf, prix à 
débattre, 21 A, boulevard Banon. 

VENDEZ TOUT vos vieux bijoux, brillants, vieux 
dentiers, je paie très cher. Voir 4, rue Rou-

vlère, au magasin; 

P IERRE Driqoct & */". Idéale 11 fr. le 100 f c. 
m D , Gouirand. 24, r. 3-Eois, 24 

BELLE OCCASION, mach. à coudre Singer neu-
ve, à vendre, c. maladie, 32. rue de Village 

1" étage, de .10 heures & i heures. 

MACHINES à coudre « Singer » et « Jones » pour 
piqueuses de bottines et autres, grosses et 

petites, riches occasions. Achat de machines à 
coudre. On paie plus cher que partout aiUeurs, 
35. rue de Village, magasin. .. 
QINGER machine boutonnières, dernier modèle, 
O occasion, 50, rue Tapis-Vert. 

VENTE et achat poêles, cuisinières et machines 
à coudre à partir de 35 fr., rue Vincent, 98. 

IIONO Odéœn, très bon état, à disques, 120 mor-
ceaux, Mora, boulevard National. 32. ' F 

MACHINES à coudre depuis 35 fr., atelier de 
réparations tous systèmes, 43, Grand'Rua, an 

2' étage. 

GLACE avant démont, avec supports poux ca-
mionnette, 60 fx. Briandat, cours Barthélémy, 

Aubagne. 
A CHETE cher t. vêtements, meubles, chiffons, 

xS- etc., 21, r. de la Prison. On s. r. à domicUe. 

MARIAGES 

MARIAGES sérieux « honorables, sans agence 
par Journal Le Réveil, 6 bis, rue du Sénéchal, 

à Toulouse. Discrétion absolue. 

MARIAGES riches, toutes situations, liste 0.30, 
rien à payer. Ecrire directrice Revue Mtn-

suelle, à MohtéUmar (Drûme). 

AVIS DIVERS 

AUTOMOBILES ET CYCLES 

TMTERCEDES 1909 35 HP, torpédo roi des Bel-
1ÏJ ges, fort châssis à chaîne avec carter, ma-
gnéto Bosch S. carburateur Mercedes placéscinq 
gnéto Bosch S. carburateux Mercedes, 5 places, 
éclairage acétylène, à vendre. S'adresser Laborde, 
garage Bablot, cours Lieiitaud, 170. 

B lCïCLETTES hommes et dames, neuves et d'oc-
casion, ventes et achats, échanges, répara-

tions, accessoires, gros et détail. Gabriel Julîlen. 
6. rue Lâfon. Marseille. 
\,rOTO-SACOCHE 2 H P, marche parfaite, mono 
JJX magn., bas prix, Mora, boul. National. 32. 
T^OTO INDIAN 1915, 3 viteses avec side-cax très 

bon état, a vendre. Segond, 160, e. Lientaud. 
OTO 3 cyl. 4 HP et vélo Peugeot très bon état. 

Emile, 2, rue Saint-Bazile. 

COMBUSTIBLES 

RAVITAILLEMENT de la «nie de Maaeellle, 
charbon de bois des Alpes, 55 fr. les 100 ldlos 

à domicile par sacs de 25 et 50 kilos; chjaxbonnille 
à 15 fr. les 100 kilos. Ecrira Bus Marius, rue Ray-
mondimo, 18. 

CONSULTATIONS JURIDIQUES 

POUR être fixé sur tentes affaires, tous procès, 
etc., voir Humbert, défenseur, rue Eouvière, 4, 

(Consultation, S fr.). 

COUTURIERS 
r^OMPLJïTS p. nom. draperies mes. 125, 150 et 
^ 175 fr., 4, r. Rossat (pl. Leverrier), Longchamp, 
9 à 4 h. 

EQUIPEMENT 

COSTUMES blancs et kaki, mesure dep. 45 fr., 
Imperméable dep. 75 fr., cantine soledep, 38 fr. 

4, rue Rossat, pl. Leverrier (Longchamp), 9 à 4 h. 

CARDE D'ENFÂNTS 

ON GARDERAIT enfant dans grande campagne, 
soins maternels, 50 fr. par mois. S'adresser à 

la concierge de la Bourse du TravaU, 

GERANCES 

MENAGE très sérieux s. enf.. demanda géranea 
meublé, rnaxl ébéniste. Ecrire Lambexto, posta 

restante,' Colbert. 

IMPERMEABLES 

DAMES et mess, gabardine et caoutchouc dep. 
75 fr.. 4, r. Rossat (pl. Leverrier), Longchamp, 

9 & 4 h. 

POUR dames, enfants, civils et militaires tout 
faits et sur mesura ; en caoutchouc, caout-

choutés, gabardine, etc. Réparations, transforma-, 
tions, coUage de coutares. etc. Chapeaux lmper«_ 
méables. Bouillotes, tubs. cuvettes en caoulehouc,vV 
etc., etc. Réparation de tous objets en caoutchouc, 
1. rue Lafon (Préfecture), entresol. 

MARRAINES 

G.ILBERT Fontaine, matelot automobiUste, avia-
tion maritime de Marsala Sioile (Italie) désire 

marraine gentille et sérieuse. 

DEUX jeunes cols bleu, classe 20, demandent 
gentilles marraines. Ecrire Gabriel Bottier, 

cours T. S. F., 8' section bis, V dépôt, par B. N. 

PLANTS AMERICAINS 

D OMERGUE, pépiniériste, Lunel, offre toutes va-
riétés en racines et greffes. Prix réduits, de-

mande représentants. 

REPRESENTATIONS 

"TkEMANDE représentant visitant clientèle boex-
i J geoise à la commission pour légumes secs. 
Ecrire Procharet, Salnte-TuUe (Basses-Alpes). 

SAGE-FEMME * 

VACCINATION, ACCOUCHEMENTS, pensionnai, 
res, 40 frn consult. gratuites de 1 h. à 5 h. 

Place enfants. Mme Arnaud, sage-femme, boule-
vard de la Madeleine, 59, 
Q AGE-FEMME Ire ctesso, lauréat Faculté de 

Paris, ex-chef maternité Paris, et hôpitaux 
Bordeaux. Maladies des femmes. Pr. pens. Consult. 
9 à 17 h. Mme Castaing, 31, rue Petl^st-Jean, 31. 

SAGE-FEMME 1" classe, B. Pasqualini, médall-
lée, prendrait pension, tout. épeq. place enf.; 

maladies des femmes, massages, conseils gratuits, 
boulevard de la Magcleleine, 47. 

DIVERS y 

POUR 15.000 francs comptant, céderais situatica 
indépendante et d'avenir, pouvant être exploi-

tée n'importe où. Beaux bénéfices en perspective. 
Connaissances spéciales InutHes ; bonne instruc-
tion suffit. Conviendrait à mutilé guerre, décoré. 
Accepterais associé avec apport 9.000 fr. et garan-
tirais minimum chiffre."Ecrire : Vianes, abonné-, 
27, Toulouse. i 

Les annonces envoyées par la Poste, soit 
directement par nos lecteurs, soit par Vin* 
iermèdiaire de nos correspondras et dépo-
sitaires, doivent être accompagnées de leur 
montant, en Mandat-Poste ou en Bon de 
Poste. 

Les annonces non accompagnées de .leut, 
montant ne seront pas insérées. 

Nos prochaines annonces paraîtront* 
SAMEDI 23 NOVEMBRE. 


